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Organe Officiel du Comité Egypte-Grèce 
LE NOUVEAU MINISTERE ISMAIL S~DKY PACHA 

Le nmweau ministère plwtoyraphié à sa sortie du Palais de Koubùeh. On l'ecowwit, de gauchl' ri d·f'oite, au pre
mier plan: LL.EE. llefni Ma.hmoud pacha, ministre des Communications; Ibrahim Dessouki 1lba.:.a pacha, mi
nistre des Wa.k[s; Abdel I<awi Ahmed pacha, ministre des 1'rqvaux Publics; 1ihmed Loutfi El Saycd pacha, minis
tre d'Etat, cha1'gé du Ministère des Affaires Etrangères; lsmail Sedky paclta, Président du Const•il, 111inistn~ ril 
l'Intérieur et des Finances: Jfolupned . tbdel Ottelil A bou Samra pacha, mlltistl't des Affai1·es Sociales; Hussein 
F:nan pocha, ministre dl· l'Agriculture. Au second plan: lewa Ahmed Att·iya. pacl1a, rn.inistTe de la. Défense Sa
rirmale; Dr. Soliman A:;1n.i fiO.clw, mmistrr de l'Hygiène; Saba llabachi bey, u1inistn• du Ctmwu·nc 1'1 de l'htdus
'rie. rrinsi que dr l'.lflJII'Ovisionnemenf: Jfohamed J(amPL .Y!oursi p11rha, ministre de la .lt~slice; .\lolwmNJ llas-

'an El A.chmaoui parl1o, 111inistre de i'ln>truction Pu1Jliq11e. 

ONT COLLABORÉ A CE NVMÉRO : 
Allnied Rassim9 llaurieaoe, Carlo Suarès, Colett• NeY7'De- "Yaona Vera, M. c. Boulad., 
lri• Coolay. Amalia Nicolalclts, A.. Kbédry, Fouad Abou Kbater, F. Talva9 L. Ovide, 
Michel Haooll, B. !llaoloo, J. A.sear-Nahas., Etienne Meriel., A • .J. Patry. t;o!lltis Palamas., 
F. Leprette., Arsène "Yergath, SI. StaYrloos, Eloy Troavêre, Cbarles Zahar, ~oditos9 

E. P•ara, Roger Barbe, Bebdomas, Orion., Sem. A.L. ete. 
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DIX ANS DE .RÈGNE 

S.M. le Roi Farouk~ 1er, photographié sur le balcon du Palais d' .A.bdine, avec 
S.A.R. la. Princesse Férial, tandis que la foule les acclame avec grand en· 

thousiasme en d'interminables ovations. 

LA POSE DE LA PR.EMIÈRE PIERRE DE LA CITÉ UNIVERSITAIRE 

La célébration de .l'an· 
niversaire de s:M. le Roi 
a été marquée au Caire, 
par la remise à l'Auguste 
Souverain des Flam
beaux de l'Armée, de 
l'Université, de l'Ecole 
de Police et du Flambeau 
de l'tlmitié libanaise ap
porté de Beyrouth par 
une délégation de jeunes 
Libanais qui remit égale
ment au Souverain, en 
présence de S.E. le 
ch~eikh Sami El Khoury , 
ministre du Liban en 
Egypte, un message du 
Président de la Républi
que. 

A l'o&.&:asion du iOème 
anniversaire de... son iiè
gne S.M. le Roi a daigné 
fJ.Qser. le i2 Février La 
première pierre de la 
Cité Universitaire qui 
sera édifiée à Guizeh sur 
Son initiative. On, voit, 
ci-contre, l'Auguste Sou
verain ayant à Ses ctJtés, 
au cours de la cérémo
nie, S.E. Elhami Hus
sein pacha, présideht du 
Conseil Supérieur de la 
Cité. Les étudiants ac
clament le Souverain 
avec grand enthousiasme 
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Burin 

S.E. ISMAIL SEDKY 

S.E. Ismail Sedky Pacha 
Président du Conseil 

Si Clémenceau ~érita le Sl!mo~ de «Tigre,, Is
mail Sedky pacha mérite bien celQi de «Lion». N'est
il pas ce lutteur intrépide que rien n'ilnpressionne; 
qui, d'un air goguenard, regarde de haut événeii_lents, 
êtres et choses; et qui, d'un adroit toiJT de main, dé
noue les situ<!,tions les plus enchevêtrées? La force 
alliée à l'adresse! N'est-ce pas · un incomparable 
atout? Ce n'est pas tant à cause de son prénom q11:'il 
est devenu «Aboul Sebàa», qu'à cause précisément 
de sa force et de son adresse. Il n'a pas son pareil .à 
savoir déchirer d'un coup de griffe agile... ce que 
bon lui semble. 

Il y a seize ans, nous disions dans ces mêmes 
colonnes que Sedky pacha accédait au pouvoir dans 
des circonstances très peu envi(!bles. Sont-elles plus 
enviables aujourd'hui? Et, aj~utions-nous, qn hom
me enfin se lève pour faire front à un monde désaxé, , 
à un monde en délire? Mais Sedky pacha possède cet 
autre puissant atout d'être un lutteur que le succès a 
toujours porté sur ses ailes. 

Il y a seize ans, nous disions aussi que le hasard 
nous ayant réunis avec des hommes politiques, un 
wafdiste notoire se plut à reconnaître : 

«Si notre patriotisme était sincère et non de pa
rade, nol}s eussions tendu la main à Sedky pacha et 
fait l'union sacrée sous · sa bannière, pogr rendre sa 
~che aisée et lui permettre de sortir le pays, sans 
grand dommage, de toutes ces crises qui se succèdent 
et qui risquent de nous entraîner dans l'abî;rne. Nous 
devrions prendre exemple sur les anglais qui ont mis 
de côté leurs discussions pour sauver la patrie en 
danger». 

N'est-il pas remarqu<!ble qu'à seize ans d'inter
valle, les mêmes mots s'adaptent aussi parfaitement 
aux mêmes choses? Et pourquoi sinon, comme nous. 
le disions alors, parce qu'ils sont dictés par un sen
timent d'absolue sincérité, l'auteur de ces lignes n'a-

yant ja;rnais approché S.edky pacha ni de près ni de 
loin, et ne devant rien à personne? -

Co!llm~ Sedky pacha -a su jadis conduire le na
vire avec adresse et sagacité, il est hors de do11te qu'il 
le conduira aJ.!ssi bien aujourd'ht#, en dépit des 
crises mondiales qui se succèdent et qui risq~ent 
d'e!llporter la civilisation. 

Quoique l'on dise, Sedky pacha reste un des 
pionniers de l'indépendance, ~n tous cas un des plus 
clairvoyants. N'était-il pas un des q11atre Grands ql!Î 
furent exilés à Malte pol}r avoir osé réclamer l'indé · 
pendance et mener le ~ouyement nationttl? N'était
il pas l'âme d-q premier :Wafd, son intelligence agis
sante, qui rédigeait les notes a11x représentants des 
Puissanc~s. qtJ.i menait auprès des cercles politiques 
et journalistiques cette action sav~nte, incess(!nte qui 
sut gagner à son pays la sy;rnpathie de l'opinion mon
diale! Et voici que le Destin l'ap~lle à la barre, lui, 
le vieux vétéran, le dernier survivant des· quatrè 
Grands, pour qu'il achève l'oeuvre commencé il y a 
un quart de siècle. 

Veuille la Fortune lui sourire toujours et répon
dre à l'attente du pays et de son éclairé Souverain. 

Pour elle 

ATTENTE 
Une douce chaleur 

dans mon coeur 
lentement s'irise : 
mille couleurs 
font de l'instant miraculeux 
un bonheur éblouissant 
où ma ferveur s'aiguise. 

Le tumulte sourd 
de mon âme amoureuse 
voudrait libérer 
èe désir immense 
qui me tient enchaîné. 
Mais comment exprimer 
tant d'espoirs cristallisés 
dans ce silence ardent 
où tressaille ma nudité? 

.. Ah, vienne le baiser! 

F. 

" 

A. KHÉDRY ,~ 
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"ELLE FUT TRÈS GRANDE, LA COMPAGNE DE SAAD" 
«Vers la demeure éternelle, ô compagne de .Saadn. 

C'est ainsi que priait le peuple accompagnant la dé· 
pouille mortelle de Safia Hanem, 1Madame Saad Zagloul, 
«Mère des Egyptiens>>. 

. L'exubérance de l'Orient est sp'éciale; il faut ·beau· 
coup aimer l'Orient .pour la comprendre. Elle est ex
pressive, et parfois plus expre~si':e '<llue de très beaux. 
discours. En des phrases lapidaires comme celle-là, 
une invocation sortie spontanément d'une exubérance 
orientale, évoque toute une Histoire, et une longue 
Histoire; <;elle du peuple égyptien et de sa lutte vers 
l'indépendanc~. , 

((Compagne de Saad"l Le. Sa;ad, le l~ader et l'hom
me d'Etat. Le leacter. La synthèse la plus complète des 
vertus morales d'un Chef se présente immédiatement1 
quand nous disons: le leader Saad·. Le leader et l'hom
me d'Etat aussi. Dans sa doctrine et dans sa vie, sans 
mesurer le wix d'aucune difficulté, Saad a tracé par la. 
force de son âme et de son coeur, et de son exemple, 
la seule route à suivre pour mener à l'ind1épendance. 

La seule route à suivre: le désintéressement sans 
réserve aucune, depuis l'abnégation quotidienne, jus
qu'à l'exil. Le couragre que d'autres auraient appelé 
l'audace, l;,t témérité tant ce courage fut grand, magnifi
que, et il Je fallait, vu la taille de l'adversaire. 

E'[oquer la figur-e d-e Saad, c'est retrouver trait 
pour trait celle que l'Egypte entière accompagnait hier, 
en lui donnant l'hommage le plus beau, le plus vrai , 
«Compagne de l3aadn. 

· L'hommage le plus obeau s'étend à toutes le§ sphè
res de la population égyptienne, et voit son couronne
ment par le . souverain. 

Le roi d'Egypte a fixré la plàce de Safia Hanem, 
dans le protocole; immédiatement ·après les princesses. 
Et G~est. à Safia Hanem seule qu'il adressait des mes
sages, pourtant officiels, sans· passer ·par le . Grand 
Chambellan. Sa Majesté le lRoi sa}t écarter le protocole 
quand Il veut . exprimer son estime, . son admiration. 
son affeetion, pour celle ·qui fut un symbole, une tra
dition vivarite de fierté nationale. 
. Aux funérailles de Safia Hanem, Sa Majesté s'est 

fait représenter par le Grand Chambellan; et cette re
présentation n'est pas donnée pour ·une notabilité c.ou
rante, i1 faut •que l'on soit très grand, d';wtant plus le 
protocole ne prévoit pas la représentation du roi aux 
lunér~illes d'une femme. · 1 

Très grande, Safia Han.è:r'n, ie fut dès l'instant où 
Saad Z:agloul avait fixé son chemin de combat: «Je vais 
rentrer dans une lutte très sérieuse, dt-il, et les risqués 
les plus graves sont devant moï". 

. «Et ~oi, je serai 'près :de toi, dit Safia Hanem, je 
partagerai la lutte et ses ris·ques, comme toin. 

Elle avait dope dé'cidé le même combat que le lea
der. Au départ de Saad pour l'exil, elle déclarera: Je 
demeurerai au pays à sa playen. 
. Le mouvement national fut nettement alors dirigé 
~ar e~le. Ceux ·q,u~ l'exn n'avait ·pas enlevé au ·pays, con
tmua~ent le travarl de Saad, sous l'égide, et la direction 
èffective de sa .compagne. Elle était restée «à sa place» 
pour garder le flambeau, et , le porter elle-même, car 
cette Da!fie) cette très grande Dame, très noblement 
née, et fille de Premier ministre, n'a pas hésité à de3-
cendre dans la rue, dirigeant elle~même les mouve-. 
ments de la foule. Elle avait jugé que se dé()'ager de 
certaines traditions sociales, qui ~eulent la f~mme au 
f·oyer, ce n'létait pas pour .cela, 'se désister de la dignité 
de son rang, pmsque Safla Hanem, descendait dans la 
rue pour br~ndir le drapeau national, et prendre la 
f.ête des mamfestants qui comprenaient toutes les cou

. ches de la ·population. Elle conduisait donc la nation 
égyptienne, en l'absence de son époux en exil. 

C' esL pourquoi un communiqué officiel du. Conseil 
des Ministi:es annonçait :30lennellement à la nation 
égyptienne, le décès de la <(Mère des Egyptiens, Safia 
Hanem Zagloul, la compagne de Saa:d, la compagne de 
sa vie, eL de sa lutte nationale". !Reconnaissance et 
hommage officiel; son caractère officiel ne saurait nous 
faire perdre 9-e vue le sens émouvant de ces termes: 
le :Cons~il des Ministres qui reconnaît à l'épouse, une 
place identique à celle du leader immortel! sa com
pagne dans la 1 ut te! 

Nous relevons également dans Je communiqué du 
parti saadiste ·des termes ·qui sont la plus belle oraison 
funèbre: <<Elle a ·portJ~ sur ses épaules les charges les 
·plus lourdes de la lutte nationale, .et certaines de ses 
charges, des hommes seulement arrivent à les porter''· 

Voilà les témoignages ~es milieux les plus qua
lifiés, des ·milieux égyptiens! Je Souverajn, et son Con
seil des Ministres, et les partis constitués, - mais l'An
gleterre, ·qui fut l'adversaire? ... - Son témoignage est 
encore plus saisissant. 

Hier, un grand journal anglais disait: «Safia Ha
nem, la mère des égyptiens, était une très grande darrre. 
Nous regrettons qu'elle ne fut pas née, homr,ne; elle 
aurait é~ un leader exemplaire pour l'Egypte. Elle 
s'es~ montrée à la taille des grand:3 chefs politiques, 
en Ignorant toutes les mesquineries de la politiqiUe. 
L'Egypte, et JlEgypte seule avait son souci, et son souc.i 
premier. A l'intégrité, à la(iignité de l'Egypte elle a ab
solument tout sacrifie. Sa ténacité et son courage sont 
au-delà de l'expression. , . 

!Rappelons un fait qui dit ce courage et cette téna
cit!é: «Lors de l'exil de Saad, à Malte, Safia Hanem avait 
adressé une note au, Haut-Commissaire britannique lui 
demandant d'exempter de la censure ses lettres a son 
mari. : · ' · 

Puis, se ravisant, elle avait pensé que devoir une 
fav~ur, au repr·ésentant de .l'Angleterre n'était pas com
patible avec la .dignité de sa lutte et de celle de son 
époux. Elle voulut donc avant de recevoir la réponse, 
annuler par téléphone cette note. Elle appela le Haut 
C()mmissairre~ il n'é~ait pas encore rentré de sa. partie 
de golf. Elle voulait parler à son interim; une voix lui 
demanda à l'autre .hout du fil: «Qu'y a-t-il à votre ser
v~ce Madame Zagloul pacha? Dites à votre maître, lui 
dit-elle, ·en langue_ fran_çaise, que je retire ma note de 
ce matin. Je he veux devoir, aucune faveur au Haut 
Commissaire ou ·à s.on Gouvernement· mai~ je veux 
qu'il sache que j'ai concentré toute ma pensée et toute 
ma for~e physi·que et morale pour la lutte con'tre 1' An
gleterre, jusqu'à ce qu'elle reconnaisse l'indépendanca 
de l'Egypte. Et si de cette décision d.evaient d'épendr~ 
la mort de mon époux et la. ,mienne, qu'il en soit ainsi, 
pour que nos cGmpatriotes; après nous, puissent vivre 
libres". · · 

Voilà la çompagne de Saad. Depuis le traité de 
193?, elle s'est ':r:etirée d'~pe activi~ politique effective, 
ma1s elle a contmué à utiliser sa haute autorité morale 
pour rappeler l'intransigeance de la figure de Saad. 
Son autoriM morale, elle la dispensait discrètement 
mais le pà.ys en vivait, certes. ' 

«Les peuples très nombreux regretteront avec l'E
gypte, celle qui fut un symbole et un .exemple vivants 
et profondément respectés". C'est une partie du mes
sage du ·~.1înist:e. des Etats-Unis d'Amérique en Egypte, 
au Premier Mmistre. 

Le peuple égyptien et son roi lui ont fait en leur 
coeur une place uniq;ue. 
. Les hôtes !étrangers de l'Egypte l'appréciaient à sa 
JUste valeur, car elle fut grande, <da Mère des 
Egyptiens,> . 

M.C. BOULAD 
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DE LA CESSION DES INSTALLATIONS FAITES PAR LES ALLIÉS 

EN ÉGYPTE PENDANT LA GUERRE 
Depuis quelque temps il n' est question dans les 

journaux que de la cession :par les alliés au Gouverne· 
ment Egyptien des installations qu'ils ont faites pen
dant la guerre sur son territoire. 

Il importe de se demander si cette cession doit être 
effectuée gratuitement ou par voie d'acquisition? Le su
jet est de la plus grande importance car il implique 
le point de savoir si l'aide que l'EgYJpte a donnée aux 
Alliés doit lui être onéreuse ou non. 

rRemaiiquez qu'il ne s'agit pas là d'une simple af
faire de gros sous ni de sentimentalili~ mais d'un droit 
légitime dont l'Egypte est parfaitement justifiée à se 
prévaloir. 

Il ne saurait non plus être question d'une préten
tion des alliés au maintien indéfini de ces installations 
à leur profit, la guerre est terminée et leur utilité pour 
eux à cet égard n'a plus sa raison d'être. 

Quand l'Angleterre a conclu son alliance avec l'E
gypte, je ne pense pas ·qu'elle ait eu l'id,ée de se servir 
de ce pays, comme d'un tremplin en cas de conflit, 
sans lui accorder un dédommagement adé,quat. 
. L'Egypte était libre D'entrer en guerre ou non. 
dans cette dernière alternative sa collaboration ,se limi
tait à prêter son terl'itoire au trafic ou aux nécepsitér; 
militaires. Bien que non belligérante jusqu 'à ces der
niers temps, elle a rempli plus que fidèlement ses en
ga.gements, en exposant son pay~ aux {l,tta(fues enne
mies, du fait de. l'affichage de ses amitiés et de sa neu
tralité douteuse. 

Dès routes, des casernes, des aérodromes ont été 
co~struits, des ateliers et un outillage .a:ménagés aux 
frais des uns et des autres, mais sur des terrains et 
avec souvent un matériel du pays; des ouvriers et des 
techniciens égyptiens ·par centaines de milliers ont 
contribu~ à leur Mification, rémunél"és sans doute, 
mais libérant d'autant la main d'oeuvre alliée, qui pou
vait renforcer ainsi ses effectifs dans d'autres champs 
d'activité. 

" Et qu'on ne vienne pas prétendre que toute cette 
aide a eu pour effet de profiter au développëment du 
pays et qu'elle l'a considérablement enrichi. En appa
rence peut être, mais en fait, cette prospéritë, si elle 
est avérée, n'aura été qu'éphémère et factice~ 

Déjà le Gouvernement se preoccupe avec angoissa 
du sort du nombre inquiétant des artisans qui risquent 
d'être sur le pavé, sans son assistance. C'es_t pour lui 
une lourde charge que de satisfaire aux exigénces de · 
ces travailleurs payés hors de proportion et habitu1és .i 
toutes sortes de commodités. Il aura à se soucier avec) 
non moins d'anxiété de l'inquiétude des ouvriers, qui 
en dehors des arffilées n'ont pas été favorisés au même 
degré et que la concurrence inévitable de leurs com
pagnons revenus à leurs côtés, va gravement léser. 

Les voies de communication entre les diverses ré
gions du pays, les pavages des principales villes mal
gré leurs fréquentes et coûteuses réparations, ont été 
tellement abîmés, qu'il va falloir les refaire en entier, 
ce qui constituera un nouveau poids Jpour le Gouver
nement et les Municipalités. Et que dire du matériel 
des chemins de fer fatigué par les lourds transports mi
litaires de toutes sortes? Les ports qui ont subi des 
rtégâts devront être :rtéparés. Des indemnités payées 
aux sinistrés. Tout cela et bien d'autres choses que 
j'oublie reviendra très cher aux prix actuels. 

Soutenir que la p!lésence des alliés a sauvé l'Egvpte 
et que cela compte est indubitablement vrai, mais il en 
est qui pourraient penser, sans doute à tort, que 
si l'Egypte était restée strictement neutre, elle au
rait pu elle aussi éviter dans une certaine mesure les 

calamités dont elle a souffert, comme cela a été le cas 
pour la Turquie, la Suède, le Portugal la Suisse l'Eire 
et l'Espagne. · ' · ' 

Non, l'~gypte a préféro les subir en se mettant du 
côté des défenseurs du droit et de la liberté et elle a 
eu raison. Mais de là à prétendre ·qu'elle en' a étié re-
compensée en s'enrichissant, il y a loin! ~ 

. Je. viens ct:indiqu,er ce que son assistance va plutôt 
lm couter: Ma1s c~ ~est pas tout, car s'il est vr,ai que 
quelques mte~médraires ont pu en tirer. profit, la masse 
de la popul_atwn ne ·pourra en définitive qu'en souffrir. 

Le séjou~ des innombrab~es armées ,qui ont passé 
par le pays, J a forc'~ment épmsé, l'Egypte ayant n~ces
saireme~t dû con~rJbuer à leur approvisionnement, à 
leur ~qu~p~ment amsi qu'à leur habitation, malgré l'ap
port m~1v~duel de chacune d'elles. Comme cong.équen
ce, l·C~: v1e chère, les indemnités, la crise du logement, 
la .misère du fellah,. les ,maladies, le manque de pro
duits .et de matières ·premières, dont le stock s'est vola
tilisé ~n un clin d'oeil, J'arrêt ou l'ajournement de tra
vaux Importants qui aujourd'hui seraient terminés. La 
valeur de l'or a considérablement haussé et la livre a 
baissé. · 

J'i~agi?e 1~ . préjudice qui s'ensuivra quand cette 
prospérité Illusoue .que soutenait la présence des ar
mées s'épuisera peu à peu au fur et à mesure de leur 
départ complet. · • 

~es. nombreu~es industries crélées pour ces besoins 
prov1so~res se rumero!lt, si elles n'ont pas :pris leurs 
précautiOns; les négoCiants, les détaillants, ·qui se sont 
procuré des marchandises au prix fort, les gagne-petit 
s'en ressentiront désavantageusement. 

Comment sortira le Gouvernement de cette impas
se, lu~ <qui tablant sur ce semblant d'opulence, a cru 
pouvoir lever ou majo:ret des taxes et des impôts qui 
ne rendront plus, alors ·qu'il Jui faudra au contraire en
tamer lourdement ses réserves pour soulager la popu
lation. 

' Il ne pourra même ·plus, à moiqs de continuelles 
augmentations, compter sur le produit, déjà si dange
reusement 'élevé, des importations et des exportations, 
qui lui aussi diminuera, chaq.ue nation songeant d'a
bord à soi. 

Et ce pays réputé riche, mais ·qui a encore tant be
soin de l'étranger, se trouvera pour ainsi dire sans res
sources, en attendant que les affaires reprennent dans 
le monde entier. 

En monnayant toutes ces dépenses et toutes ces 
prestations, y compris le loyer des terrains et des lo-

• caux empruntés pendant de · si nombreuses années, 
ainsi que les taxes et les impôts non perçus sur les 
effets et les denrées destinés aux arffilées, en un mot 
sur le prêt de l'Egypte entière aux besoins des alliés, 
on arrive à un montant appreciable, qui dépasse et de 
beaucoup les sommes que ces derniers y ont laissees 
et qui lui ont procuré cet illusoire bien être tant vanté. 

Je suis persuad'é. que les Grandes Nations, qui ont 
d'autres moyens ·que nous, se préteront volontiers, eu 
égard à l'assistance précieuse .que l'Egypte leur a don
née, à s'entendre avec elle pour lui en tenir compte et 
pour arriver à un arrangement substantiel de tous ses 
débours. ' 

En attendant, je ne doute pas qu'elles ne consen
tent à abandonner gratuitement à l'Egypte toutes les 
installations et les outillages qu'ils y ont aménagés, en 
déduction des sommes bien sup'érieures qu'elle aurait 
à recevoir d'elles du chef de son importante et efficace 
collaboration. 

HEBDOMAS 
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Bonnes feuille& 

CAHLo SuARÈ'> - Jeune Neptune 

Le Coeur du Monde e_st là. Je ne l'interroge pas. 
mais en moi j'écoute et · voici ce qu'il chante: 

«Ami, 
Dieu existe et il n'existe pas. 
je suis au-delà des rêve!! de Dieu. 

La vie ni la mort ne sont désirables , 
ou indésirables. 

Moi seul tu dois désirer. 

La vie et la mort existent, 
et elles n'existent pas. 
] e suis au-delà de la vie et de la mort. 

L'âme n'est ni mortelle ni immortelle, 
mais elle est mortelle et immortelle . 

] e suis au-delà de l'âme. 

L'espace n'est ni fini ni infini, 
mais il est fini et infini. 

] e suis au-delà de l'espace. 

Le nombre des étoiles n'est ni limité ni illimité, 
mais il est limité et illimité. 

] e suis au-delà du nombre des étoiles. 

La Justice et l'Injustice, 
le libre arbitre et la prédestination, 
le Bien et le Mal, et le Créateur et la Créature et 

toutes les choses, ami, existent et n'existent pas: 1e 
suis au-delà de toutes les choses. 

Car je suis l'Esprit de Vérité que le monde re
cevra parce qu' ille verra et qu'ille connaîtra. Et je 
demeurerai toujours avec lui et je seJ'ai en lui» . 

- Esprit de Vérité, comtttent puis-je te recevoir 
parce que je t'aurai vu et que je t'aurai reèonnu, afùJ 
que tu demeures toujours avec moi et que tu sois en 
moi? 

- «DEVIENS CE QUE TU ES». 

Si tu sentais l'unité de la vie pourrais-tu craindn 
encore, pourrais-tu désirer? Tu cherches ce que tu 
possèdes, tu désires ce que tu as, tu appréhendes ce 
qui, toi étant, ne peut exister car participant à la vig 
tu es elle. 

Et la vie ne peut cesser d'exister, pas plus que 
la lumière ne peut être obscure. On entourerait le so
leil de nuages si puissants que les rayons ne les perce
raient pas, cesserait-il en lui-même d'être glorieux? 

Tu portes ta connaissance en toi, 
sois ta propre connaissance, l'ignorance ne sera plus. 

Tu 'portes ta vie en toi, 
sois ta propre vie, .la mort ne sera plus. 

Tu portes ta joie en toi, 
sois ta propre joie, le désespoir ne seJ'a plus. 

Tu portes ta lumière en toi, 
sois ta propre lumière, les ténèbres ne seront plus. 

1 CARLO SUARÈS 
(Sur un orgue de Barbarie) 

POUa UN "OUI'' OU UN "NON'' 

De retour ensemble 
Sur le même chemin 
Marchant côte à côte 
Tu attendais un mot 
r attendais un sourire. 

Tu n'as pas souri 
je n'osai parler 
Lourd était le silence 
et r heure à peine fuyait. 

Pour nous furent perdus 
le ciel, la brise et les oiseaux 
Pou:r nous ils furent perdus 
Pou_r un «OU.i» ou Po1&r u_n ocnon». 

Ils furent perdus · 
sans razson 
attendrai-je un sourire 
attendras-tu un mot»? 

AMALIA NrcoLAIDJS 
(Trad du Néo-Grec par S.S.I 
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CROQUIS ATOMIQUES 
En Février 1941. Mr. Gabriel Dardaud alors Ré

dacteur en Chef du Erogr.ès Egyp_tie.n m'a envoyé à 
Suez dix jolies femmes, en portrait bien entend:g, et 
dix hommes qui sont des hommes tol!t col,!rt, c'est-à
dire pas to.ujours très beaux. 

Il me demandaiJ: d'employer lJ:ne de m.es soi~ées 
de solitude, à les regarder l'un après l'autre et à l!!i 
donner sur chacune de ces têtes, une appréciation. 

«Que voll,s inspirent ces visages?» 
Et Dardaud ajoutait: 
- Lorsqqe j'aurai votre réponse et mes photos 

en retour, je poserai la même question à une fe!llme 
assez sensible pour avoir l!ne opinion et pouvoir ]a_ 
condenser en quelques mots. Je crois q11e ce double 
jugement sur pièce ne ~anquera pas de saveur ... etc. 

Ces réponses étaient naturelle~ent destinées aux 
lecteurs de son journal qui s'intéressent au Cinéma, 
lecteurs et lectrices qui ont vu jo11er ces mê!lles ac
teurs et admiré sans rougir leurs enlacements volup
tueux. 

Or, la rédaction du journal s'est excusée, quel
ques jours plus tard. de ne pouvoir publier tout mon 
texte pour ne point faire arougir" certaines lectrices ... 

Non ! Mais sans blague ! De qui Dardaud se mo·· 
quait-il.. de ses lectrices ou de moi? 

*** 
Photos: 

I. Lamarr 

Triste comme une pierre blanche. Ses yeux expri
ment la douleur des rêves brisés. Mais ses sourcils 
semblables à des ailes, laissent deviner que le démon 
qui sommeille en elle va bientôt reprendre son essor. 
Et puis, au fond, qu'importe: l'enfer de son amour 
doit être préférable au Paradis de Dieu. 

2. Myrna Loy. 
Dev(!nt cette femme j'éprouve toujours ce plai

sir un peu mélancolique qu'on a, dans un train, en 
voyant les colombes passer. Sa bouche doit être sa
voureuse. Je voudrais avoir mal aux dents pour ou
blier qu'il existe sur terre des fle!!rs al!ssi tentantes. 

3· Bette Davis. 
Regard lourd ... (obtenu en trempant les y~x 

dans de lé!, confiture de groseilles). 
Voit-elle deux jeunes chiens qui jol!ent au cheval 

pour prendre ce petit air de vierge constipée? 

4 ] oan Crawford. 

Des naiines qui donnent de la vie à un visage. Et 
une bouche grave qui regarde et attend. 

uSongeant à l'étalon, .elle s'apprête à hennir •. 
(Proverbe) 

5· jean Arthur. 
Avec cet air doucereux, les oiseaux vont se met

tre à chanter. 

6 Carole Lombard~ 
L'embrasser derrière l'oreille dans le petit coin 

où il fait froid. D'ici je sens l'odeur de ses cheveux 

qui m'irrite. Et dire qu~ cet ange de doll,ceur est ca
pable de labourer des ongles le visage de l'ho!flme 
qui · refuse de l'accompagner dans son dancing 
préféré.. ' 

7· Greta Garbo . . 
Ce nouveau !llOdèle est poqrv:Q d'l!ne tête en 

composition plastique incassable. Les yepx sont ar
ticulés et se ferment lorsqu'on couche la poupée tan
di~ qu'un appareil sonore perfectionné émet- un son 
yolgptueux ... 

~· Alice Faye. 
J'ai toujours rêvé de v9ir lJ:ne de ces femmes fa

tales en train de se faire épiler les smucils dans ll,ne 
chélmbre dont la porte céderait parce qu'elle aurait 
oublié de glisser la targette. 

Gardent-elles, alors, cet air voluptueux et tendre 
ou bien s'oublient-elles et mettent-elles parfois leprs 
doigts. dans leurs nez, €Omme les gosses? 

9· Madeleine Caroll. 
Marquise, avez-vous souvenance de notre der

nière tencontre? 
Si la photo de cette femme ne cesse pas de ine 

regarder avec tendresse, je lui crèverai les yeux. 

io. Merle Oberon. 

On dirait que l'air a condensé sa couleur fruitée 
sur sa peau. Et mes lèvres rêvent encore du_ parfu~ 
de ses yeux. Elle est venue me voir en songe. Et je 
suis resté pendant des heures à côté de cette fem!l!e 
sans trouver les dix secondes d'audace nécessaire. 

*** 
Photos. 

I. Gary Cooper. 

C'est le type du jeune !llillionnaire amen cain : 
l'homme qui affectionne 1~ enfants de ses maîtresses, 
aime tendrement ses père et p1ère, adore le chewing 
gum, les pipes et les chiens. 

z. Don A mec he. 
Une f<!,deur exquise. Une bague à la main droite 

et une roontre bracelet. Mais c'est encore sa cravate 
que je préfère. • 

3. Spencer Tracy. 

Est une timide sous ses allQ.res d'avale-tout-cru. 
C'est le poulet qui avale un diamant et ql!i s'étonne 
de le retrouver, le lendemain, derrière ll!i. 

4· Cltuk Gable. 
- Grand'!llère, po\.!rquoi as-tu acheté de si bel· 

les dents? 
- C'est pour pouvoir sollrire à ma guise, !llOU 

enfant. 
Le type devant lequel se pâment toutes les fem

mes. C'est :u.n maître: il gifle les femmes d'une façon 
remarquable. 
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5· Tyrone Power. 
Heureusement que cet animal est bien loin d'E

gypte. Que serais-je devenu si Elle le connaissait? 

6. Nelson Eddy. 

Le visage po~adé du danse:u.r mondain qui sait 
fredonner des airs tendres à l'oreille de la vièille tou
pie qui peut lui glisser cent francs. 

7. Cary Grant. 
Une belle figure en peau de cpores». 

8. Richard Greene. 
.. 

Et dire q:ti'il existe des jeunes filles q~i aiment 
ce genre de chemise. 

9· John Garfield. 
- C'est l'hom!De sur leq~el s'étend la rnain de 
l'ombre et qui subit docilement son destin. 

Il ne regarde rien et il ne pense à rien. Dans son 
coeur il ne reste aucune illusion .. On n'y trouve mê
me pas un nom joyeux de femme .. Le se~l so~venir 
de son unique passion est t1ne rose en papier sans 
cou1e:u,r et s(!ns âme. 

Io. ] ames Stewart. 
Songe-t-il à sa bien-aimée o-q bien, assis sur l!n 

trône, attend-il que ça vienne? 
Posséder un oeil de faucon ne l'a pas empêché 

d'avoir so~vent l'air d'~n vrai... 

*** 
Or, après avoir lu, dans le I!._:rogrè~ E~:J~I!.fJie:n. 

les pages précédentes légère!llent épurées par le Co
mité de lecture du Journal, une adorable camarade 
qui possède un intérie11r de cervelle CO!Ilique, la 
-cruauté des caricaturistes et la dextérité périlleuse 
(les chirurgiens m'a- envoyé quelq~es croql1is atomi
ques enlevés un soir de réveillon. 

aQuel est ce baume mystérieux- m'écrivait-elle 
alors - qui _Raralyse votre plume? Il me semble q11,e 
vous devenez- un pauvre peintre mondain. Le Go~
verneur Militaire vous a-t-il nommé A.R.P. po~r 
jeunes filles? Ne manquez pas, dans ce cas, de vous 
munir d'un masque à gaz et d'lme bonne pélerine 
en célophane sinon vous finirez mal; c'est moi q:gi 
vous le dit». 

+ Madame et Mademoiselle X ... n'ont pas q~it
té le buffët oùelles ont faitdu q~atre mains d'une 
manière émouvante. 
- Lel1rs regards passaient sur les gâteaux comrne 
des reflecteurs qui cherchent un navire. 

+ L.F. avait l'air d'un vase d'<!lbâtre pur rem
pli de roses veloutées. 

+ E.G. Un beau lévrier avec des mouvements 
voluptueux <!U ralenti .. 

+ M.L. Une aquarelle peinte avec de la vapeur 
d'eau .. 

+ A.K. évoquait les R1:1bens par ~on abondan
ce de santé et la délicatesse de sa carnation .. 

+ N.R. Silencieuse CO!Il!lle une mosaïq11e avec 
un sourire grave se!llblable à gn pensée que l'agtorn
ne aurait mûrie .. 

+ D.P. L~mineuse comme une tomate._ Et Q.es 
gestes en ondulation pef!llanante .. 

+ M.L. Un dessin anirné en cou]eur. 

+ L.C. La démarche lente et balancée de~ man
nequins. Elle est toujours lointaine. Une nonch(!lance 
dans les gestes, une langueur voulge (lans la voix. 
Elle a l'air d'une femme fatak qui aurait pris un dé
pucatif violent pour son teint .. 

+ M.K. Un regard q~i évoque on ne sait quelle 
-~ube, on ne sait quelle l!!mière intérieure. Elle rap
pelle ces fleurs demi-closes et fef!Ilée? sgr le point de 
s'ouvrir .. 

+S. de D. C'est qne ch(!tte dç race q~ montre 
souvent ses griffes. Elle rappelle ces figues de bar
barie pleine de difficultés : ll fa~t se piquer ayant 
d'arriver ag fruit. 

• R.D. De beaux ye1}x OÙ la rnort sommeille' 
comme dans l'acier luisant et froid des poignar(ls. Les 
yeux rni-clos elle passe les sandwiches av~c qes gestes 
Çl'1:1n charme nwstérie11x. Co!llment ne pas aimer ce 
type de femme exotique qui assaisonne avec tant d~ 
grâce la salade d'artichaut? 

,. M.N. Elle .ne marche pas; elle danse. Se~ 
jambes semblent tisser gne dentelle invisible. Et l'on 
voudrait avoir mille bras, comrne l'ombre des bran
ches d'un gran~ arbre, pop.r rendre un hornrnàge 
digne à chacune des parties de son corps. 

+ A.t. a toujours l'air d'être assise s11r ~n pri
mus. Elle donne également l'i!_Ilpression d'1:1ne bou
teille de soda : celui qui touchera le bo~chon recevra 
un jet des plus effervescents. 

+ C.K. Flexible com;m~ la tige élancée d'11,ne 
rose et aérienne comme p.n papillon qui rêve au bord 
de l'ea1J. Des yeux qui vous ponrsuivent comme ceux 
des portraits, comme ces mélodies dont on ne pe~t 
se débarrasser quand elles résonnent en nous, certains 
jours, en sourdine. 

+ E.Il. Comment s'arrange-t-elle pour mettre 
ainsi sa taille dans une alliance? Elle flotte dans ses 
robes de tulle comme un élégant chalumeau dans lJri 
étui du fin papier. · 

+ M .E. Des JTiains douces çormne des flel!fS 
dont on trouverait 1' ode11r plaisante. L' échancfl!re 
de son corsage et sa façon de sortir légèrement la lan
gue lorsqu'elle fume trouble plus q~'11,ne cuisse dé
couverte au soleil. 

+ Mademoiselle X. Un visage à peindre mais 
par un peintre en bâtiment; gn artiste ordinaire n'y 
arriverait pas. Quand on a une tête pareill~, on la 
couvre avec un short. 

• + M. S. Les bo11cles aériennes de ses cheveux 
dorés-: On croirait voir les notes d'une musique cé
leste qui vibrent dans les rayons d'un soleil hâlé. 

+ M.C. Une belle locomotive qui fume, crache 
et pisse -sur lès voyageurs sans le faire exprès .. 

... 
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Mais un coeur d'une fraîcheur éto!!rdissante pa
reil à l'aube qu'éclaire encore la lune .. 

+ C.N. Un J?rofil d'qne grâce mol!vante dont 
les plans se rejoign~nt avec la do:u,ceur d'\m aveu. La 
fermeté frissonnante des fleurs qui ne sont pas en
core oqvertes. Et des doigts qui jolJent de la harpe 
sur les coeùrs. 

+ ].K. Douce comme un livre que l'on dépose 
chez des amis pour le reprendre ,Rll}s tard, en rentrant 
à la maison. 

+ M.L. Un croissant doré ql}i se~ble sortir du 
four. Mais il faut le toucher po:u,r s'apercevoir qu'il 
est froid. 

• A.F. Un beau !JlOte_ur d'avion ~odèle 45· 
Avec soupapes et échappe~ent libre. 

+ F.L, Un rire qqi resse~ble au friselis des tis
sus légers. Le bçnheur réside dans son gosier. On 
peut également le trot,1ver Sl1r le petit ongle rose de 
son petit doigt. 

+ A.R. On ai~e sa petite taille, sa coiffure grat
te-ciel et ses robes en cloche: Èlle a l'air d'qn bel Y 
majusctlle renversé. 

+ E.L. Eblouissante et majestueuse comme l!n 
oiseau des tropiques Ses yeux ont la coqleqr des 
fleurs de l' axnendier : l1ll vert l!ll QCl:l mauvç <,le ce 
mauve un pe:u., bleu. Et l!ne bouche qui s'ouvre co!_Il
me une rose rouge au soleil. 

+ Mllç A. Un profil aérodyn(!mique. Une pa
triote pur-sang. Elle est atteinte de' diarrhée ver
bale pour avoir (!.valé un joqr u.ne aigqille de gramo
phone, une de ces belles aiguilles qui font 36 disq\!es. 

• Madame L. Une bouteille de lait Innoxa. Elle 
rappelle -également ces belles têtes ql}i ornent les vi
trines des coiffe'J,!rs. Une peau. fraîche ... de fromage 
blanc. 

+ c.e. Douce com!fle une virgule; elle se 
fourre partout. Son visage gran~é ressemble à un 
atoasted bun» . • 

+ Madame S. Une grande échelle en bois SlJT 

laquelle sèche du linge. 

+ A.A. Un tank qui n'écr~sa jamais un hom-
me. 

+ L.M. Une voix qui sait caresser l'âme' com
me lç souvenir d'tJne !}!élodie .. Une voix rose q!!i 
s'insinue dans les veines co!Jl:m.e le bfl!it d!! vent les 
soirs de tempête .. 

+ Zette_,_ Derrière des verrières en cul de bou
teille pétillent des y,eux de princesse d'orient dont Je 
regard est pareil à ces vins forts et doux ql! 'on e~
porte avec soi pour toujours. 

+ L.C. La seule brune d'Afrique avec des ta
che~ de rousseur. Une peau. de fleur de serre .. Et des 
cheveux qui ont emprunté leur couleur aux ténèbres 
de la nuit.. Elle possède aussi deux dents qui se chauf
fent au soleiL 

+ M.._el.L. Un sourire indulgent. UIIle tête qui 
rappelle la Vierge Marie .des.i~ages saintes. Et pol1r
tant, devant la quiétude que dégage ce visage tendr~ 
qui semble écouter le chant bleu des étoiles, j'ai tou~ 
jo11rs éprouvé le besoin de lui fourrer .un long crayon 
copia tif ddns l'oreille et une vieille fourchette tordl_!e 
dans le nez p~r la voir souffrir et gri~acer tJne fois. 

+ N.B. Un coeur en cervelle .. 
Belle, elle atJrait ruiné l'hu~anité. Mais Dieq a 

eu pitié des hommes. 

+ Madame X. De plantureuses chairs q1oites 
qui r~ppellent les exquis camemberts tJn pEm faits. Sa 
peau c11ivrée a la couleur des antraxes crevés. 

+ D.P. avait l'air d'une danseuse sur corde. 1 -- . .... \ 

+ L.C ... _.,__._,_,_d'une do!!blure po:J.!r Betty ' Bogp. 

+ N..j. . .. _,_Directrice d'étage d'un Grand Pa
lace. 

+ N. V . . ... Lift-boy. 

+ A.F. . ... Propagandiste dans l'Armée dn 
Salut. 

+ A.A . .... .Institut de beauté. Traite!Ilent or
thopédiq].!e. 

+ I.A. . . . . Héroïne d'un film policier. ~xtrê; 
!l!e Orient. 

+ F.N, ... _._Vendeuse de soutiens. Marque aLe 
Téton Armé:. 

' + I.L. _ _._._ ..... Dé~onstratrice de La Co-gvel,!se ar-
tificielle.--

*** 
Et !lla tendre camaràde m'écrit encore : 
- Vot,1~ tenez sans do.11te à savoir a:u:ssi ce que 

je pense de certains hom!fles. Co~ençons donc par 
vous: 

+ A.R. C'est la sérénité dans l'insignifiance. Il 
poète... à son âgé. Elégant CO!flme un oeuf sur son 
gro!? bou.t. Il a l'air intelligent quand il écoute. des 
choses q.11:'il ne comprend pas. Si setJ.lement un milan 
pouvait lui porter bonheùr... sur la tête pendant 
qu'il prend ses airs graves de Gouverneur. 

+ Monsieur M. a l'air d'!!ll vieqx parapluie pen
due au porte-manteau. Sa tête ressemble à une flel_!r, 
mais de ces fleurs montées avec du fil de fer dans la 
gorge. 

+ MonsieJ&.r. S. ferait un aspeaker» distingué: . 
«Les yeux et les oreilles du monde». 

+ Monsieu.r H.S. P~tit et rond comme :gn pot 
à moutarde qui monte facilement al! nez. C'est .11n 
Napoléon de poche: il ne r~tera jamais l'occasion de 
vous ex_Roser son point de vue sur la dernière ba
taille. Un bon coup de fourchette, là où vous pensez, 
changerait certainement ses idées sur la guerre. 

+ Monsieur L. a l'air d'un canard qui a raté le 
train. ICi-it comme quelqu'un que le soleil éblo:u:it. 

1 
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+ Mons.iegr. E. L'hoillJTie ~t les gants. (élégant .. 
pour les profanes de l'Auto~obile Cl:gb). 

Il doit garder, a.ll bain, son chaJ>eau - ~gr la tête 
et son mouchoir dans la !!lanche de son boumous fes
tonné. On peut compter ses cheve:tJx. Mais je n'ai 
pas le temps. Il donne des poignées de P1ain avec :gn 
talent remarquable. 

+ Monsie1&l S. Le type du garçon d'honne~r 
dans sa funeste perfection. Hautain co;mme un mo
nocle et luisant comme des bottes bien astiquées. Très 
poli: quand t1n camélot ltii tend un journal, il sal!!e 

• profondément et passe. A la plage, il a l'air d'un 
b(!mbou, creux naturellement. 

' 

+ Monsie'!:fr R. Toujours à la recherche de quel
qu'un à-renseigner. 'cest le type du bavard scienti
fique dont la voix fraîche comme un ventilateur fi-
nit toujours par vous fiche la niigraine. -

+ Monsiey,r M. Un géant aux bottes de se)2t 
lieues avec un tout petit coeur en platine. 

+ Monsieu.r_ K. La démarche d't1n !JlOineau ql!i 
traverse la route à pied. Je le vois gérant un Insti~t 
de beat1té, -donnant des ordres àisêrètement, au per-
sonnel. · -

- Monsiet1r désire? .. Vous n'avez pas encore 
fini cette permanente? .. Merci Madame .. A bientôt .. 
Je me souviens.. Certainement .. 

+ Monsieur B. Une bonne fourchette. Devant 
le bar, il travaille--des deux mains comme un chef 
d'orchestre. - - - -

+ A.S. Il porte son ventre co;mme 11n instru!Jlent 
à vent. On n'ose pas se porter mal près de lui. Il est 
blûlant et rond co:mme une bonne théière. 

+ M.S. Il a l'air d'un~ estarope japonaise. Un 
sourire indéfinissable et des mains -cachées. Est-ce un 
grand sensuel 011. bien est-ce un refoulé? -

+ W .H. Un regard qui sait déshabiller les fe!Il-
mes les plus amidonnées. Et n'était sa dignité d'hor
loge, il aurait été quelque chose dans la vie de toutes 
celles qu'il rencontre.. -

+ A.M. -Propriétaire ... Magasin Pompes Fu
nèbres. ----

+ M.F. Il a l'air d'un bo{!chon sur de~x alll!-
mettes. 

+ G.R . .... Professeur rle flûte. 

+ G.P . .... Taille:ur pour dames. 

+ R.S . .... Agent Max-Factor. 

+ E.C_, .... Placier: Articles ·de ~énage. 

+ ].M . . _ ... _Suisse q'église. 

+ E .A. . ... Des dents pll!S hardies q:ue celles 
des nègres et de bons yeux génére_l!x qui s'ouvrent 
CO!llme des portes cochères. 

+ M onsieY1'. L. Le type du pharmacien bonas
se qui raconte des histoires grivoises aux vieilles fil
les. Il aime sentir l'éc:grie pour fair~ croire ql,!'il jo!!e 
aux courses. . ' ABMF.D RAS SIM 

USURE. 
à julien Benda ! 

Mon moi dix-neuvième 
avec mes longs doigts perlés, 
faisant podagre, crême mal tournée, antienne .. 
Oh ces feuilles et ces feuilles 
écrites à même l'éclaboussure des ans 
fissures où je passais et trépassais... ' 

Vient le jour où mes doigts s'useront:, 
reste:ra l'ongle, \ ' 
et celui-ci cassé ... 
... s'enflera mon poème, sous une peau étanche! 

Effluves, clair-obscur, correspondances, 
partances intérieures, 
minai-;, 
tous parvis d'impossibilités. 
] amais la calligraphie, 
ou je me noie 1 

] e les rencontre souvent mes doigts d'hier 
suintant de Littérature. 
0 ma poésie à ordures! 
Salonnière, édentée, perr.,uque et perruche, 
montures et toutes les ures ... 

Demain les 0 rouleront 
sur la pelouse inconnue, 
et colleront dessus les l, toutes jeunes filles, 
quilles à moustaches, brindilles. 

Demain sera finie la guérille ... 

Sur le plateau 
tourné pa:r toutes les machines du monde 
nulle poussière - , 
ou goutte d~ eau prétentieuse de justice. 
Elle se perdrait dans les interstices ... 

L'esprit maquillé 
dansera dessus 
la polka des renouveaux spirituels. 
Tout pour le fini, rien pour le ventre, 
d'ailleurs les boyaux seront extirpés 1 

De l' a:rche sortiront un ou deux barbons 
qui deviseront ... 
La Nymphe à venir sera leur jill~ 
à l'ossature distinguée, 
au regard pétrifié, 
à la chair imprécise. 
Elle naviguera à l'aise dans les ressources de l'oubli. 
Ses gestes, des sources taries .. . 

ELOY TROUVÈRE 
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MON CAHIER DE L'ANNÉE DERNIÈRE 

Ly_ndi (Baïram) 

+ Un peu de musique 
Le rayon d'une étoile 
Et la voix de l'Aimé. 

+ Etre une poupée de sucre 
Pour que mon coeur en fête 
Fonde entre ses doigts 

Mardi 

+ Se ~ouviendra-t-il, q11and je serai !llOrte, de 
m'apporter comme offrande des chaussons de danse? 

Peut-être qu'au ciel j'exécuterai des arabesques 
sur pointes. 

+ Je sais que les anges, sur l'organdi du fif!I!a
ment, broderont au point d'ombre, le passage de mes 
pas. 

Dimanche 

+ Carré de nuit: c'est ma fenêtre. 
Par delà les nuages, ma pensée le retro!!ve 
Mais nul ne le sait. 

+ Ce tapis chinois assourdit me:S pas 
Je brûle de l'encens 
Pour calfeutrer ma solitude. 

Mercredi 

Boucles d'oreille neuves 

A la fête des étoiles, 
j'ai ~oupiré la note d'u.n souhait 
épris de parures 

car dans la pagode de !flOU rêve 
je buvais à longs traits 1" espoir 
d'éblouir un jour mon aimé 

comme 2ar la vision d'une princesse de conte antique. 

Je ~outenais à peine le vol inapaisé de !J!es aspirations 
scintillantes quand le froisse!-llent d'!!n~ jupe de soie 
me ra~ena à terre : 

c'était ma chère marr<J,ine 
ma vraie marraine terrestre qui rn' ai,m~ CO!llJPe !!n 
tout petit enfant et dont le coeur est un coffret de 
joyay.x inestimables 

par Colette_; NeyYne 

Sans doute vit-elle sur mon visage 
le tourment de mon caprice irréalisé 
car elle me demanda de lui révéler les !llOtifs 

de ma bouderie ... 
Alors je lui confiai 

une partie de mon secret 
et son sou.rire 

doucement complice chassa les dernières 
poussières de mon souci. 

Son regard 
contenait une promesse merveilleuse , 

Aux moindres mouvements de tête 
ils ... se berceront à l'o;mbre de mes cheveux 

Mon visage se couvrira de légendes 
car ils auront dérobé aux lacs sacrés 
les rêves de leurs temples abandonnés 

Et il me semblera piétiner les étoiles · ' '' 
quand vos reflets tièdes 
palpiteront dans !fles yeux 

0 mes pendentifs de jade ! .. 

Jeudi 

Le vent bruyait dans · les stores 
comme une mer 
et chaque vague 

Semblait m'éloigner un peu de lui 

Eventail replié 
Miroir négligé 

Horizon vide. 

Absence: 
'. 

comme un froid qui· fait mal. · 
Même 1' azur devient artificieL .· 

Mais tout s'efface 
Plus rien 

,, ' 

' . . , 

Et le soL Et le cieL 
1 

CoLETTE N,EV'YNK 
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ELIXIRS ET VIEUX CACHEMIRS 
tle eahier retrou"t'é) 

Lundi 25 - Aube. Un jour to_l!t neqf se lève, et le 
vent attentif chasse les nuages de peur de 
le salir. 

Mardi 26 - Attendre avec indifférence exténue, at
tendre avec amour n'est :ras attendre . 

Mercredi 27 - Idéal: se dit de quelque chose og de 
quelqu'un sui qui l'on se fait des idées. 

Jeudi 28 -11 est question à nouveau de A ... q_w est 
beaucoup dans ma vie et qui n'y compte 

·guère, car je préfère ceux qqe la vie réjouit 
par les joies du coeur et non par les satis
factons matérielles. 

Vendredi 29 ...,..- D(!ns la chambre close 
Ces pétales d'une rose 
Tombent un à un. 

(c'est idiot! mais tant mieux) 

Samedi 30- Te lè vois deux ou trois fois par se!Jlain,e. 
Je dépends trop de lui. Iliaudrait que j'es
s<,i.ie de me dégager. Oui c'est ça !. .. 
Quatre à cinq heures par semaine ... à ce 
taux, je pourrais ainsi l'aimer pendant qua
tre vngt deux ans,, peut êtte plus ... 

Dimanche 31 -'- Je lis un bouquin de Stendhal qui 
dit : «il faut jouer la froideur si on ne vem 
pas lasser. Il faut être prudent et ne jamais 
montl'er de passion, surtout si l'on en res
sent». Quel homme! Il devait avoir soixan
te ans pour écrire cela. 

Lundi rer - Les ondes a travers l'espace !Jl'appor
tent une musique de steppes qui serre le 
coeur, et dans t;~.ne sauvag~ magie de soli-
tude verse les délices du malhel}r. . 
Je songe à ce que dit Stendthal. Mais qui 
peut prouver que l'expérience d'hier peut 
servir encore demain ... 

Mardi 2 - Chez les T. réception ... musique et mé
lodies ... Une dame un tout petit peu moins 
âgée que les autres et qne l'on offrait avec 
le thé et les petits fours, a chanté du Schu
mann. C'était dramatique d'entendre chan
ter l'amour et la jeunesse au milieu de ces 
fantômes. 

Mercredi 3 - PourqYLoi ai-je un ç_oeu.r fier et !i.aw.J.age 
comme les êtres des premiers âges 
qui ne craignaient que les cieux 
et la vengeance des dieux? 

Jeudi 4- Ne parle pas de ton bonheur, n'en parle 
pas, même à voix basse. 

Vendredi 5 - Il part pd!J.r deux jours : des no-qveaux 
contrats; et encore des contrats! 

0 temps lointain, fabuleux, des aubes premières 
Quand l'homme ' était frère des chênes e~ des roseaux, 
Quand l'homme vivant nuit et jour dans la nature 
Co:mme l'herbe, sous l'zlm1nense toit de l'azur, 
Quand il ignorait le dur travail et l'argent, 
Q~and il était simple .et nu comme un frèle enfant 
Quand le monde finissait au proche horizon 1 
Et .que les événenpents étaient les saisons 1 

Samedi 6- Bridge chez-moi. Mon parten(!ire- yn. 
nouveau venu en suivant Nora mon amie
était un distingué numismate avec de. gran
des mou.staches qui le faisaient resseiilbler a 
un chat sauvage. Grâce à ces antennes yne 
compréhension subite dans les annonces 
s'établit entre nous. 
J'ai découvert par la suite et avec surprise 
qu'il est très intéressant quand . il parle ~e 
l'art et des choses qu'il aime. Sa petite voix 
usée retrouve l'éloquence pour expliquer ]es 
beautés d'un vieux meuble, qu'il c(!ressait 
doucement comme s'il voulait le faire 
ronronner. 

POÈME 
L' o.eil mauvais qui recherche et qui rit, 
Bleu regard d'outre-mondes mystiques, 
Bleu regard mauvais épanoui 
révélateur-aux métaphysiques ... 

Douloureux toujours des négations, 
Bleu regard meurtri des indolences, 
Levé fier ple!:n d'illuminations 
Aspirant ta première ignorance. 

Regard bleu d'un songe rédempteur, 
Gardien seul des sources et des forces 
Et du fruit ou jeune cotttempteur 
L'ange mord a la troublante écorce. 

RoGER BARBE 

,> 

. ' 
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Bonnes feuilles • 

D'on livre inédit " FOR rUNE ET I~FORTUNE" de Fouad .Aboo-Kbater 

Chapitre Il 

THAGHR 
Au milieu de l'innombrable Harem du roi mulâtre 

Al-Salih--Ayub1 cette jeune -Géorgiem}e qu'on appelait 
déjà t<Bouche de perleSll, tant ses -dents et sa bouche ' 
étaient jolies, brillait autant par son intelligence que 
par sa beauté. Beauté étrange, fascinante. Un corps de 
déesse d'une perfection et d'une flexibilité inc,royables; • 
uqe peau nacrée légèrement teintée de rose; une cheve
lure abondante qu'eUe laissait souvent épandue sur 
les épaules et qui, lui encadrant le visage, rutilait d'cl 
tout son or comme des rayons de soleil et venait re
hausser la blancheur de la peau; un visage ovale qu'P.
clairaient des yeux de velours fendus en amandes et 
dont les reflets mauves avaient des nuances étranges; 
des lèvres sensuelles d'un rouge vif qui, tranchant sur 
le nacre du visage, donnaient l'impression d'avoir été 
trempées dans le sang; uq menton autoritaire qui con
trastait avec la douceur du sourire; une gorge impecca
ble avec laquelle se confondaient les perles qui l'or
naient; des épaules rondes, des bras divinement mou
lés -qui finissaient par de fines attaches et •que termi
naient des mains effilées; une poitrine hauLe qui don
nait à son port royal une majesté indéfinissable; tm 
magnétisme puissant, attractif, qui avait des radiations 
surp:renantes, venait surajouter au charme prenant que 
dégageait toute sa personne. ' 

A tant de beauté s'alliaient uqe intelligenc,e vive, 
un caractère intrépid!'l, un sens aigu des réalités sans 
toutefois anémier le sentiment. Nature ardente, vibran
te, epe était absolue en ses actes, entière en ses amitiés, 
entière ell ses haines, sollicitée qu'elle était par l'a
mour sans cesse ranimé par la flamme de l'enthou-
siasme. -

Telle était Thaghr Eldorr. Elle e](erçait tant d'as-
cendant que l'on restait ébloui par la clarté de son re
gal'd, que les volontés les plus fermes fondaient sous 
l'effet de son charme ensorceleur. 

Mais quel était le digne époux de cette rr:rerveil
leuse créature? Fils d'une esclave soudaqaise, Malik 
Al-Salih était encore plus sombre de caractère que de 
visage. Taciturne, ha-utain, cupide, dur ~t triste, il 
traînait sa laideur comme un fardeau, et l'on eût dit 
le malheur attaché à ses pas. Nul n'osait lui adresser 
la parole s'il n'en était requis; nJil n'osait ouvrir la 
bouche si ce n'était pour répo:rfdre à une question. Les 
re-quêtes étaient placées sous ses yeux par le-s eunu
ques, et il les renvoyait aux bureaux après y avoir grif
fonné ses annotations. Aucun ministre ne s'aventurait 
à prendre une décision s'il ne l'avait, au préalable, con
sulté par écrit. 

Autant sa femme était uq être de lumière, autant 
lui était un être d'obscurité. Autant sa femme irradiait 
autour d'elle la joie, autant il faisait ta:che sombre et 
répandait la tristesse. Il était loin de rappeler la gran
deur d'âme de son grand oncle Saladin; loin d'avoir 
la culture de son père Al-Kamil. Coeur sec, esprit ari- ~. 
de, il il 'avait nul penchant pour la science et n'aimait 
pas la lecture. Son air de morne lassitude créait autour 
de lui une atmosphère lourde qui provoquait une sen
sation de malaise telle qu'on avait hâte de sortir au 
grand air pour respirer. Sa froide cruauté fit de son 
règne un cauchemar; plus de 5000 personnes périreqt 
dans les geôles, sans compter celles qui furent tuées 
ou noyées. Son règne ne commença-t-il pas par un 
fratricide? 

Thaghr Eldorr parqU'ée parmi les concubines! Vivre 
misérablement d'une vie a.I}imale au milieu d'un trou-

ELDORR 
peau de petites femelles inconscientes ou résignées 
pour n'être qu'un objet de luxe ou de plaisir, ou mou
rir! Pour une âme vivante, vibrante, sollicitée par l'a
mour de la gloire et des grandeurs, mourir était encore 
plus digne que de végéter d11ns l'anonymat ou la mé~ 
diocrité. Elle était jolie, certes, très jolie même et eq 
mesure d'éclipser ses rivales autant par sa beauté que 
par son intelligence; mais cela suffisait-il pour retenir 
l'attention d'un sultan au coeJir sec, insensible à l'art, 
insensible aux beautés de la nature, puis prendre sur 
lui de l'ascendant et le domiqer? 

·L'atmosphère dissolvante du Harem, née de l'in
trigue, de l'envie, de la calomnie, de la haine, lui étai~ 
irrespirable, et elle décida d'y échapper coûte que coû
te, mè:rv-e au prix d'un esçl-andre, même au prix de sa 
vie. 

Vivre ou mourir! Un soir que Mali}{ Al-Salih que 
suivait le chef des eunuques, Jamal Eddin Mohsen, 
passait en revue son Harem pour choisir la favorite 
qui l'accompagnerait daqs le royaume que lui avait 
impa:rti son père, Thaghr Eldorr qui, au même titre 
que ses camar(l)des d'infortune, était accroupie sur les 
genoux, 'faisant fi du protocole et de la terrible colère 
de son sinistre maître, se leva. Rejetant son turban et 
sa chevelure venant, telle une auréole, encadrer son 
visage, elle apparut, s_ous ses voiles transpaŒI}ts, dans 
~oute sa splendeur. 

Un cri de surprise courut dans les rangs des con
cubines. Le ·roi mulâtre battit des paupières, stupéfait 
de tant d'aJ,Idace, mais ébloui par tant de charme. Cett':l 
chair diaphane, ce .nacre rosé, ces yeux éclatants, cette 
chevelure rutilante! Par Allah, c'était plutôt une houri 
qu'une fille de Harem! 

Malik Al-Salih fait un sigqe à Jarn,al Eddin Moh· 
sen qui, à son tour, fait. signe à la Fille divine. Sortant 
des rangs, Thaghr Eldorr, nonchalante et lascivf::, s'ap
proche à pas lents pour exciter l'impatience ou le déstr 
du maître, mettant savamment en valeur l'impecca
bilité de son galbe. Majestueuse, la tête haute, elle fixe 
le sultan de ses yeux aux mille quances. 

- ' Qui es-tu, demande le sultan? 
Thagh:r Eldorr ne se presse pas de ~,'épandre. Un 

sourire . .narquois court sur ses lèvres et ses yeux sont 
pleins d'impertinence et de défi. 

- Qui es~tu, répète le sult-an suffoqué? 
· --- Peu -de chose, une eselave, ton esclave, dit 
Thaghr Eldorr sur un ton de fausse humilité cha·rgé 
d'ironie. 

Ses yeux qe quittaient pas ceux du sultan qu'elle 
essayait ainsi de dompter. Une lJimière extraordinaire 
se dégageait d'elle, en même temps que- ses yeux lan
çàient des lueurs fulgurantes. Elle irradiait littérale
ment. 

- Ton nom, demande le sultan dans un souffle. 
- Bouche de perles. 
- Ton nom, répéta le sultan. 
- Je n'en ai pas d'autre, et celui-là me suffit. 
-Ton pays? 
- La terre d'Allah. . 
Le sultan eut un geste d'impatience; puis il fronça 

les sourcils, d'indécision peut-être. Un murmure cou
rut dans les rangs des concubines: souffle de la brise 
dans les branches, ou bruit des feuilles qui tombent't 

. Les unes étaient prises de frayeur, l~s autres de joie à 
l'idée d'être débarrassées d'une rivale. Les sensations 
de leur petite âme glissaient sur leurs jolis visages 
sans y laisser de trace, tout comme la brise ondule la. 
surface de l'eau en l'effleurant, puis disparaît inaper-
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çue. Rien qui brise les cordes et laisse un sillon pro
fond. 

Thaghr Eldorr devinant sans doute ce qui se pas
sait dans ces petites cervelles, se :retourna légèrement 
de leur côté et leur lança un regard chargé de pitié et 
de mépris, qui valait bien Jin coup de lanière. Dans ce 
mouvement un peu brusque, son voile glissa décou
vrant l'épaule et le sein gauche. 

Le sultan restait là subjugué, fasciné par cette fille 
extraordinaire qui avait toutes les audaces en même 
temps que toutes les beautés. 

Provocante, Thaghr Eldorr ramena sur l'épaule, 
d'un geste lent et calculé, le voile qui avait glissé. 

Un désir brutal passa dans les yeux du roi mulâ
tre. «Bouche de perles" esquissa un sourire narquois 
qui s'élargit et découvrit ses jolies dents. 
· Le sultan restait figé sur place, haletant. 

«Bouche de perle,s" sourit encore, mais d'un sou
rire joyeux qui éclaira son ;visage et rehaussa encore sa 
beauté. Elle triomphait, elle tenait sous son charme le 
sultan insensible et morose. 

Quelle femelle ~plendide, mais aussi quel-le femme 
éclatante! iReluquant longuement ces appâts irritants 
et repaissant ses yeux de cette chair diaphane dont il 
allait faire un festin, le sombre et sinistre sultan fit un 
geste à Jamal Eddin Mohsen qui, à son tour, fit un 
geste à la belle proie. Puis tous trois disparurent sous 
leq lourdes tentures. 
·········································································· ····· 

C'est ainsi què sortant du rang des concubines, 
''Bouche de perles, _ passa dans les appartements ro
yaux, pour ensuite passer dans l'immortalité. s.a ~ête 
n'est pas tombée, c'est le trône du sultanat qm s est 
abaissé à ses pieds. 

FouAD Asou KHATER 

ARS POETICA 

Les battements rapides des horloges 
S'ils te rappellent ce qu'il,. apportent 
S'ils te rappellent ce qu'ils prennent 

Ne porte pas tes mains à tes oreilles 
par de vains _mouvements nerveux 
mais cherche à comprendre 

Dans un coin de la chambre obscure 
Ou.blie le fantôme de lfl douleur 
Et écoute 
les battements rapides des horloges 

Ecoute-les longtemps avec indifférence 
Sans cesse écoute-les et dis:.toi 
que là peut se, trouver une musique 
Que tu dois chercher à comprendre 

YANNA VERA 

. (Trad. du ·néo~gr,ec par "S.S.) · 

ru ES MA SERVANTE 

Tu es ·la servante et moi je suis ton m_aître, 

]'ordonne ... et tu m'apportes 

Le café et son arôme 

la tisane de menthe et ses bienfaits 

le narguileh où- l'eau chante sous les feuilles de 
tabac qui brûlent, 

]'ordonne ... et tu attends 

derrière ma porte que ma voix, une fois de plus, 
te rudoie d'un nouvel ordre ... 

à mon lever... à la sortie de mon bain ... 

et tes mains obéissantes et humbles, là où j'ai 
passé, s'affairent dans cette humiliation constante de 
ton être dans lequel mon être se complaît. 

]'ordonne ... et tu obéis, car tu es la servante et 
moi je suis ton maître. 

*** 

rai aperçu ta cuzsse tendue dans l'effort du 
travail, 

ta cuisse nue, luisante comme une colline de 
soleil, 

chaude comme le sable qui s'y pâme en écharpes 
fragîles, 

et j'ai mieux compris alors la nature de ta croupe 
et ses ressources, ta croupe souveraine de servante où 
le rêve inscrit ses images lascives. 

]'ai comPris ... 

Et depuis, ma voix, quand 'j'ordonne, est 
11JOÎns brève et assurée ... Derrière .ma porte tu attends 
moins longtemps ... mais devq,nt mon narguileh je 
te retiens davantage et mes ye~x s'attardent '!'Jainte
,nant à la tranquillité perverse de tes yeux ... 

de tes yeux où ton village, écrasé par la n~it, a 
pour me plaire enchâssé son mystère. 

J. AscAR-NAHAs 
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lllè,.e. Anniversaire 

POÉSIE El RÉSISTANCE 
LES FUNÉRAILLES DU POÈTE 

Le Po~te sur son lit de nwrt 

Février I943··· · C'était le deuxième hiver que 
l'ombre sinistre de la servitude couvrait la Grèce. 
L'étau de fer avait graduellellient resserrê son étrein- ' 
te ·SUr elle. Vivre était devenu une gageure. 

Sur le pavé où résonnait la bôtte, des ombres 
furtives et hâves hâtaient le pas. Après le pa~tage de 
ses dépo:uilles, le pays avait été jeté dans les affres 
d'une famine savamment organisée pour libérer l'op
presseur de tout souci de répression. Même la poignée 
de braves qui a donné aux Nations-Unies sur le Pinde 
leur première grande victoire, pouvait être réduite à 
merci si l'on se tenai t aux instructions implacablès 
de certain expert des a.rmées en campagne. Et il n'y 
avait pas que la famine et les rigueurs d'un hiver 
contre quoi tout moyen de protection était enlevé. Il y 
avait la chasse à l'homme, il y avait la torture, le 
cachot, le peloton d'exécution dont le tir résonnait 
implacablement à l'aube contre les braves q11i n'a
vaient pas peur de mourir. 

Tout paraissait avoir réussi ou presque. Le corps 
ensanglanté de la Grèce gisait sans défense. Mais 
l'ennemi ~vait compté sans son âme. Silencieusement, 
sûrement elle s'était ressaisie après les premiers ins
tants de morne stupeur. 

A la tombée de la nuit les côtes déchiquetées de 
l'Egée s'animaient. De muettes petites embarcations 
glissaient légèrement dans des anses secrètes et re
paraissaient bondées · de mystérieux passagers faisant 
voile vers l'Orient. Les passes inconnues dès monta
gnes étaient devenues des carrefours où se croisaient 
jour et nuit des hommes à la barbe hirsute, à l'appa
reil guerrier le plus imprévu, qui allaient grossir les 
rangs des patriotes. 

Des mains courageuses posaient à travers le pays 
un réseau de fils qui assuraient les intelligences avec 
nos valeureux Alliés. Usant de mille subterfuges, tout 
1e monde était à l' écoute pour entendre la voix fidèle 

d~ Londres. Les femmes exsang.u.es, qui faisaient la 
q?-e11e aux cqisines :QOpulaires, ne regagnaient ja111<!is 
directement leurs logis. So.u.s leurs loques, elles trans
portaient des rouleaux de papiers clandestins. Ces 
fep1mes adprirables, q11i ne connaîtront jamais la cé
lébrité qe la presse, sont celles qui ont S(!1}Vé au ris
que de leur ~ie, de la captivité les innombrables sol
dats des colonnes britanniq:u.es qui n'avaient pu être 
évacués à temps. C'est elles qui transportaient les 
messages, chose qu'un homme n'aurait pu entrepren
dre sans attirer s.u.r lui l'attention. ·Elles étaient sûres 
et toujours prêtes. Elles savaient qu'à -n'importe 
quelle heure, un misérable, titubant pour avoir veillé 
pendant des nuits dont il était incapable de faire le 
compte, pouvait venir frapper à leur porte, leur mur
murer quelques paroles. Elles partaient sur-le-champ 
du pied léger 

1
avec lequel elles s'étaient a11trefois oc

cupées de frivolités. Elles allaient toujours remplir 
leur mission et elles ne revenaient pas toujours. 

28 février 1943... Ce watin-là le grand silence 
dont l'âme grecque voilait son action s~ rompit. Le 
temps lui-même s'éclaircit subitement au milieu d'un 
hiver qùi avait été dur. -·· . 

Depuis lq, veille la no11velle s'était propagée dan,; 
Athènes comme une traînée de poudre. Le Poète était 
mort. Le .Barde National, dont la voix mâle avait 
vibré à l'unisson avec le coeur de la Grèce, qui avait 
donné expression aux rêves les :Qlus chers, aux élans 
les plus insaisissables du coe11.r, aux joies les plus 
pures du Peuple hellène et dont les accents si nobles 
avaient cessé de résonner a11 soir d'une vie féconde. 
le Barde National n'était plus. 

Tout le p1onde savait qu'enfermé dans sa ~el
Iule, a11 milieu de ses livres, le Poète attendait ul'heure 
suprême où lentement, lentement la mort roe ravira 
le jo11r». Son Antigone tutélaire, dont la vie s'était 
mêlée inhi:ssablement, à travers les années, à la sien
ne, dep11is longtemps ne quittait plus son chevet. 
Mais 11 était difficile au Peuple hellène d'attacher à 
cette fin si paisible les sentiments désespérés qui ac
compagnent ordinairèment la mort. Le Barde N atio
nal ne pouvait pas mourir. Il s'était uniquement af
franchi de ses chaînes terrestres pour rayonner du 
haut des cîmes augustes où l'avait placé son génie, 
dans les âmes. Le soleil q11i au coeur de l'hiver, s'était 
soudainement mis à sourire, l'accueillait dans sa 
gloire. 

' Par gr.oupes se succédant sans fin les Athéniens 
convergeaient vers la demeure de Costis Palamas. 
La famille, obéissant à son instinct de pu)j patriotis
me, avait fermement décliné l'offre de cérémonie of
ficielle de la part de ceux qui s'étaient montrés indi
gnes de la Nation. Parmi les gerbes de fle:urs d'a
mandiers à peine écloses, quelques couronnes avaient 
été placées dans la cellule, entre autres la couronne 
de lauriers de cette France enchaînée que le Poète 
avait chéri d'un amour si tendre et si total et la cou-

, 

• 
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ronne. de Missolonghi, la ville de ses pères. Silencieg
sement. les visite:grs défilaient, s'inclinant d,evant 
Costis Palamas. 

Quand le convoi funèbre s'ébranla l'g,ffl::gence 
avait pris des proportions considérables <2t il venait 
encore du monde comme il déboucha SlJr le boglevard 
Amalias et, a:l!-delà de l'Arc d'Adrien, se mit à gra
vir la pente d~ Ci:rrtetière. Mais auqm signe de deuil 
n'était visible sur ces visages graves et décharnés. Le 
Poète n'était pas morl. tLe Poète habitait l'âme popu
laire et y vivait déjà d'une vie autrement intense ql,!e 
celle qu'il avait laissée une vie qui .,était comme ~ne 
inspiration pour ces lutteurs silencieux et co;rnme gn 
çredo d'espoir et de résurrection. 

Le service funèbre prit un éclat 11nique. L'ar
chevêqu~ d'Athènes, le Régent d'aujourd'hl!i, avait 
tenu· à officier et à rendre hommage, d'une _Rarole 
courageuse, a11 génie du grand disparu. Ens-qite celui 
qui succèd~ à Costis P_alamas comme chef dt1 Par
nasse néo-grec, Ange Sikélianos, prononça quelques 
vers mâles et hardis et il fut suivi par Sotiris Skipis 
qui apporta son tribut d'adjniration au Poèt~ en . d~ 
vers harmonieux et patriotiqlJeS. 

Quand le cortège se mit à accomplir la dernière 
partie de son trajet, la foule, qu,i n'avait pu trouve:
de place dans l'Eglise, se resserra autour du cerc11eil, 
porté par des hommes de lettres ~t des étudiants. Elle 
se déploya sur les terrasses formées par le dévale
mentdu terrain. De la place où Càstis Palamas g,llait 
être mis en terre, elle s'étageait, noire et dense, corn: 
me dans Ùn vaste amphithéâtre. 

Elle frémit en se rendant compte que cette rria
nifestation intime du Peuple n'avait pas été respectée 
j11squ'g,u bout par les autorités d'occupation. Un dé
légué allemand, 1Jn délégué italien attendaient ag 
bord de la tombe. Personne cependé\.nt ne trahit ses 
sentiments. Poings crispés, les assistants virent, dans 
un silence glacial, le délégué italien déposer sa co:g
ron:Î\e. Il se retira, lg,issa.nt la place au délégué aUe
mand. 

- Le Troisième Reich salue Costi~ Pala!llas. 
L'épreyve était 'trop injuste et trop d!J:re. C'était 

com:rrte une gifle en plein visage. Dans la lumière 
chantante du matin, au milieu des «rochers nus et 
des montagnes. aux lignes p1Jres», que le Poète ~vait 
tellement aimés ces hommes et ces femmes sentirent 
la colère sourdre dans leurs véines. U:n -pieux disciple 
eut le _Rremier mouvement, interprète du sentiment 
général. 

Je te reconnais au tranchant terrible de l'épée ... 

L'HyJTine national, l'Hymne à la Liberté avait 
jailli sur ses lèvres. Un ter11ps. Les assistants s'étaient 
regardés. A la sombre fgreur avait succédé dans legr 
âme comme u,n éblouissement. C'était l'antiqu,e cri 
de ralliement de la nation qui avait résonné. 

.Comme un ourâ.gan, les strophes farouches écla
tèrent sur toutes les lèvres. Elles balayèrent, vibran
tes et vengeresses, l'im!llense amphithéâtre. 

Salut, salut ô liberté . .. 
Interdits, immobiles, les délégués ennemis, ma

chinaleJllent, s'étaient figés alJ: garde-à-vous. 
Et le chant n'était pas fini. Le chant reco!fimen

ça. Ce flJ:t une ivresse, un de ces instants où la raison 
ne peut venir à bout des sentiments et où seuls les 
battements de coel!r comptent. 

Salut. salut ô liberté ... 
Pour la troisième fois les accents subli!fles de De

nis Solomos jaillirent sur les lèvre~ exsangues. Mena
çants et terribles, ils s'égrenaient dans l'air pur du 
matin, face à l'Acropole, toute rose et dorée, qui se 
joignait à eux ,pour proclamer la pérennité de la Race. 

· Le chant se tut. Lentement, lentement, la foule 
laissa le Poète seul avec là gloire. Elie avait clamé 
ay conq:uérant le Credo de la Grèce. 

Salut. salut ô liberté ... 

Les g,utorités d'occupation avisèrent i;rnmédiate
ment aux moyens de supprimer les manifestations 
de cette espèce. Mais l'expérience était faite. Dans 
ses chaînes, la Grèce était libre. A.L. 

. 1 

• LA PATRIE 
Comme des patries je cache dans le coeur 
des temps, des pays, des visages, des signes, 
des passions, enfants nés du rêve, 
Mais la Pa trie est une 

Comme des patr.ies, les ardeurs des Tyrtées 
richesse secrète dans' Ïes coffres éloignés du monde, 
et certains moments indicibles, 
Mais la Pa trie, est une. 

Comme des patries parfois aussi la colère 
qui éclate écumante tempête 
et toi, amour, timidité , affection, 
Mais la Patrie est une. 

Comme des patries, des peuples me parlent 
dans l'histoire, et vous autres livres, • 
et les autels que j' éléve - partout des dieux. 
Mais la Pa trie est une. 

CosTIS PALAMAS 

(Trad. du néo-grec par E.. Psara) 
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WILLIAM BLAKE 
POET, PA-l N'TER 

Born in 1757, William Blake was a 
visionary from the age of four. Poet, 
painter and mystic, his escape from 
conventionalism in art has influenced 
painters until the present day. His 
best known poem is probably uJerusa
lemu, and perha,ps his most successful 
drawings are the «Divina Commedia, 
illustrations. The <<Songs of lnnoce~ce 
and Experience'\ with their e~quisite 
marginal engravmgs, were hts most 
perfect achievement. 

In a large, substantial, Queen Anne house at tbe 
corner of Broad Street Golden Square, London, on No
vember 28tli, 1757, WÙliam Blake was born to {1. hosie~, 
James Blake, and his wife :catherine. No doubt his 
birth was like aQy other in his family; he was duly 
baptised in. Grinling Gibbon's ornate font in the Wren 
church ~f St. James's, and of his infancy little is known 
except what can be glimpsed through those holes in the 
blanket of memory of which Blake himself wrote years · 
later. · 

«l came into the world like a spirit hidden in a 
crowdn he said. When he was four he knew that he 
had seen the Eternal face to face; God lent his hoary 
visage against the window ·pane a~d the little boy_bur?t 
into tears. His parents, worldly-wise, saw value m his 
talents but none in his visions. When little eight-year
old William began to describe the hills of Dulwich as 
beinrr covered with trees wherein were angels whose 
bright wings besp.angled every bough with stars, or 
said that angelic figures wal_ked among .the hayn:aker~, 
his father threatened him w1th a thrashmg for his deh
berate pérmission of truth. 

But the youthful Blake did not change his opinion. 
Grown-up and an accepted genius, he wrot~ in ex!lctly 
the same vein, explaining his way of seemg thmgs: 
((I assert for My Self that I do p.ot behold the .outward 
Creati-on and that to me it is a hindrance and not Ac
tion; ... ((Whatu it will be Que?tion'd~ «When the ~un 
rises, do you not see a round disc of f1re somewhat llke 
a Guinea?" uO no, no, I see an Innumerable company: 
of the Heavenly host crying, Holy, Holy, Holy is the 
Lord God Almightyl 1 question not my Corporeal or 
Vegetative Eye any more than 1 would Ouflstion a Win
dow ~oncerning a Sight. 1 look thro' it and not with 
it)). 

This was the kind of small boy, who at the age of 
twelve wrote verse and at fourteen was apprenticed 
to an 'engraver. The engraver was an understanding 
man, and realised that he had a pupil who might not 
fit easily into an apprentices' school, but who coufd. 
teach h imself more than he would learn in any classes. 
He therefore invited Blake to go out and to spend his 
time drawing the monuments of London's churches. 
With a budding passion for the Gothie, Blake was 
happy day after day, sketching the medieval tombs in 
Westminster Abbey and dreaming palpable shapes 
from the phi:mtom past. 

When his seven years' apprenticeship w.as over, 
Blake turried seriously to the E)ngraver's art. He work
ed hard at his drawing too, even exhibiting at the first 
show held by London's lR.oyal Academy of Arts. But 
the two experiences which made the greatest impact 
on his life at that time were his marriage and his in
voluntary participation in the Gordon Riots of 1780, 
which originated in the strong religion of those days. 

The artist happened to be walking near Leicester 

• 

AND MYSTIC 
Dy Iris Contay 

Fields when he, met the advancing mo.b of rioters who 
cal'ried him with them down Holborn to Newgate. The
re he saw the prison's gates stormed, the place set on 
fire and its three hundred)nmates released. Weeks oJ 
indiscriminate vep.geance followed, · and Bl;:tke remem
bered it vividly, making it the corner stone of his phi
losophy of forgiveness and war which emerges with 
such force in ((Jerusalemu, the greatest of his prophetie 
po ems: 

<< ... if 1 could find these Criminals 
1 could not dare to take vengeance; for aU things are so 

f l.;QnSt1'U~ted. 
And builded up by the Divine hand that the sinner shall . r always escape; 
And he who takes vengeance is alone the criminal of 

f Pr.ovideru;.e. 
If 1 should da,re to lay my finger on a grain of sand 
ln way of vengeance, 1 punish the already punish'dn. 

When he w.as twenty-five, he married Catherine 
Boucher, the black-eyed and illiterate daughter of a 
market gardener at Battersea. They lived in Green 
Street, Leicester Fields, in 'London and set up a prmt 
shop which eventually failed beca1.1se Bl.ake's younger 
brother, who managed it for him, died. Marriage meant 
everything to Blake. His whole philosophy, forestalling 
that _ of D.H. Lawrence, centred around the idea .of a 
perfect relationship rbetween man and woman. Botb 
preached a doctrine of sexual regerteration, but Blake 
went much further than Lawrence, and by setting his 
doctrine inside the conviction that Body and Soul are 
a living unity he avoided Lawrence's error of denying 
the Soul altogether. 

Blake :and his wife exemplified the theories which 
the ·poet held. They lived devotedly together ail their 
lives, although they were not always so. united ;:ts ap
pearances might have suggested. At the beginning, 
absorbed in each other, they found endless delight: 
William in teaching Catherine to read and write, Ca
therine in learning. William was at that time begin
ning to combine writings with drawings, and the 
<<Songs of Innocence,,, poems inscribed with delicate • 
and poetic marginal-_decorations, were a joint produc
tion of·himself and his wife- she tinting a few of the 
engravings and pulling the impressions - he writing 
and engraving the copper. But as time went on there 
were difficulties J:>etween them. Nevertheless, won by 
patient pains for the wisdom of mankind, William 
and 'Catherine's marriage succeeded, and passing from 
a sterile and elemental opposition, in time it became 
the truly creative rel.ationship that every marriage 
should be. It was a rare and sp'iritual .achievement for 
Blake, since his position as the 'greatest prophet of the 
modern world caused l)im to be the most isolated. 

\ «Songs of lnnocencen was followed by ((Songs of 
Experience,,, with the same exquisite marginal decora
tions. Blake's powers of design were steadily impro
ving. He accomplished a mass of work by an extraor
dina.ry union of exhaustless patience with a fiery, rest
Jess, creative imagination. He never paused between 
onè task and another. ((1 don't u.nderstand what you 
mean by the want of a holidayn, he said, and he de
clated that writing and design ·Were relaxation, after 
engraving and woodcutting. 

The best-known among the woodcuts aré those he 
made for Thornton's text of Vergil. Samuel Palmer 
has a lovely description of them in one of his letters. 
<<They are visions of little dells and nooks .and corners 
of Pàradise; models of the ~xquisite pitch of intense 
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poetry. I thought of their light and $bade, and looking 
upon them I found no word to describe them. Intense 
depth, solemnity, and vivid brilliancy on)y coldly and 
partially describe them. There is in all such a mystic 
and dreamy glimmer as penetrates and kindles the 
inmost soul, and gives complete and unreserved de
light, qnlike the gaudy daytight of this world. They 
are like ail that wonderful artist's works the drawing 
aside the fleshly curtain, and the glimpse of that rest 
whieh remaineth to the people of Godn. 

W. BLAKE 

Pe(iods of happiness and understanding alternated 
in Blal\e's life. There was the peaceful interlude in the 
country at .Felpham w)üch would have lasted probably 
far more than three years had the poet not made an 
unfortunate mistake. One day~a soldier came into his 
garden and was insulting when Blake asked h\m why 
he was there. Words flew about and afterwards threats 
and even blows. The soldier was eventually forcibly 
removed, but afterwaTds he brought a case against 
Blake for sedition. In the interval of waiting for the 
trial the poet returned to London and found lodgings 
in South Moulton Street. He was acquitted, but the 
strain of a trial for high treason would weigh on most 
men. Blake's withdrawal from even his friends began 
at this time. FoT two years, it is said, he never went 
out of the bouse. 

GraduaUy his work brought him more and :more 
admirers. Samuel Palmer, Fuseli and John Varley 
were among those of his closest f:riends who managed 
to ·penetrate his seclusion. Varley would be allowed 
to sit by him far into the night and would ask (him, 
«Draw me Mosesn, or, «Draw me Julius Caes.ar". Then, 
straining his eyes in an effort to see w~at Blake saw, 
he would hear the poet say, «There he 1sn, and after
wards watch him draw with alacrity, looking up from 
time to time as if he had flesh and blood sitter before 
him. Sometimes, suddenly leaving off, he would say, 
«l can't go on, it is gone», or, «It bas moved, the mouth 
bas gone". Thus were produced the series of «Spiri
tual portraits". You can see what 1 see, if vou choose. 
Work up the imagination to the state of vision and the 
thing is done••, Blake used to remark. 

Amon~ his last drawings were the 'Divina Corn- ' 
media" illustrations, and perhaps his most successful, 
anart from thOSP which adorneri his own poetry, were 
the designs for Blair's Grave. The theme of these was 
death: and who more qualified to interpret such 
heights and depths? 

His last poetic work was «.Jerusalem". This was 

. summed up and brought together the them es of his 
earlier works and gave a unity to <<The Book of Thel», 
<<The Marriage of Heaven and Helln, «The Songs of 
Innocence and Experience>>, ~<The First Book of Uri
zen", «The Song of Los", «The Book of Ahanian and 
<<Milton>>. And in the end his philosophy was distilled 
into these few phrases, <<I want nothing. 1 am quite 
happy. 1 should g:deve to possess earthly glory, for 
everything that a man wins in the way of :material 
glory detracts from his spiritual gloryn. He thought 
less of himself and his achievements even than of 
success. Of <<Jerusalem>> he wrote that the poem was 
hardly his, 'I have written this poe:m from immediate 
dictation, twelve or sometimes twenty or thirty lines 
at a time, without premeditation or even against my 
will. ... 1 may praise it sin ce 1 dare not pretend to be 

1
0ther than the secretary, the authors are in EternitY"· 

~Thenever he spoke of his own death, he would 
say that he could not think of it «as :more than going 
out of one room into anotlrern, or of going <cinto thati 
country which ali :my life long 1 have desired to ex
ploren. IWhen the day came on August 12th, 18271, he 
died joyously, gently and imperceptibly. 

IRIS CONLAY 

GOUACHE 

Les .ibis en bandes, 
Vols clairs, pùtillements, 
Suivent le courant 
Comme une guirlande 
S'agitant au vent. 

Au couchant qui flambe 
l Le soleil descend, 
D' nn rayonnement 
Ultime il enjambe 
La nuit qui s'étend. 

Dans l'ombre confuse, 
D'un dernier élan 
Sur le Nil très lent 
La cange qui muse 
Vient coller son flanc 

Au pieu de la rive. 
Et la voile au mât 
Soûle encor d'ébats, 
S'enroule, rétive 
Comme un coeur qui bat. 

Le flot dodeline 
-Tangage, roulis
Dans son clapotis 
La vie en sourdine 
A fermé son huis. 

La lune qui monte 
Caresse les eaux 
Et de son pinceau 
Semble peindre un conte 
Pour anciens vitraux. 

LOUIS ÜVIDE 
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IMAGES DE MAX JACOB 

· C'est à Nantes -et j~ fixe là l.!n _2oint de l'his
toire littéraire - ql!e naq!rit - dans le bureal! du 
poète Julien Lanoé-----'- Morwen le Gaelique, ce <\kloern 
à la barbe fleurie, sans doute, dont les sônes de
vaient tant séduir~ M. Abel Bonnard, qu'il adressa, 
à ce _2oète dt! dimnche, l,!ne lettre de félicitations dont 
se ga-Qssa fort le père spiritu,el de Morwen, qui n'était 
autre, co~~ on le sait, que Max Jacob. 

Je le ~ois encore, un soir d'été, poussiéreux et 
fourhg, s'arrachant d'une _Qetite voiture où il avait 
fait deux cents kilomètres, coincé entre les toiles et 
le chevalet d'un peintre qui le ramenait de Lorient. 
Clopinant et pestant, je le tro!Jvai dans mon anti
chambre, parlementant avec ma femJI!e qui se de
mandait, ne le connaissant pas, si elle devait accl!eillir 
ce singulier visiteur, les mains chargées de valises 
béantes d'où émergeaient des vêtements de nuit, des 
bouquin~ et des chaussettes rouges. . 

Ce soir-là, nous bûmes copieusement. In uzno 
veritas, disait Max. Partagea-t-il cette opinion le gar
çon importun du Café de Nantes, dont Max se dé
barrassa en lisant, dans les lignes de sa Jllain, les pré
sages des plus noires çatastrophes? 

C'est Ün Max Jacob céleste qui déa!_llbulait, dans 
la nuit, à mes côtés. L'ivresse verbale, plus que l'au
tre, l'entraînait dans les régions éthérées. Il se voyait, 
à la droite du Fil5, dans une éternité orphique. Mais 
sa mission, d'introducteur, de conseiller des M.uses se , 
poursuivait dans l'au-delà. Il reconnaissait s~s. amis 
les peintres, les poètes dont le corps astral reJmgnalt 
les sphères et il désignait au Seigneur ceux qui, J?ar 
leur grande misère et la véhémence de leur passiOn 
pour l'art méritaient la récompense élyséen~e. . 

Insaisissable, Max Jacob? Q11elle pla1santene 
S'il ramenait toujours la pointe de son esprit sur les 
plus baroq-qes perspective:, c'étit pour !uir. la mo~o
tonie des pensées toutes faites. Il s expnmalt en pem
tre. La palette de son esprit rutilait de couleurs 
inouïes. Il brossait les personnages avec une verve 

qui ne conngt ja!flais la défaillance. Personnages de 
g11ignol parfois, criaillant, mais ~qnés de la terrible 
batte de la logique. En to_gt cas, nul ne se complut 
davantag~ dans la recherche. Et il est hors de doute 
que les esthétiques les pl_gs hardies de l'art d'agjour
d'hui doivent les lignes les plus subtiles de leur chark 
ag poète du C.owet à Ili:s où sont incluses les ccdécou
vertes)) du surréaliS!flC, dt! dadaïs!_lle et du cubisme. 

L'a!flbiguïté de Max. Jacob. At! lecte_gr de tirer 
la conclusion de :eette anecdote. Al! sortir de la m.~sse 
du dimanche, à Quimper, un vieil officier en retraite, 
désignant le ruban ruge de la Légion d'Honneur, au 
revers dl! veston du poète, s'approche de lui et d'un 
air entendu et complice lui dit: «La guerre, Mon
sieur>> ... et Max de répondre, mi-figue, mi-raisin, 
en s'esquivant: ccCà, Monsieur, c'est un très grand 
mystère>> ... Cette réponse, il aurait pu la faire à to_gs 
les interlocuteurs avides de déceler le secret de ses 
réussites. C'est q11'il n'y a pas de secret. Que tout est 
le_prix de labeurs incessants, de volonté de conq.!!ê
tes, d'amour, plus que de prémonitions, d'intgitions, 
de gageures. Il n'y a qu'l!ne faible part, plus faible 
qu'on ne le croit, dB mystification dans l'oeuvre de 
Max Jacob. Et là il rejoint Baudelaire qui pensait 
justement qu'il n'y a point d'art sans mystification, 
c'est-à-dire sans un sourire amer de décision. Cette 
amertume, que le romantis!Jle déclinant tourna en 
sarcasmes (cf. Baudelaire, Ri:tnbaud, Corbière) n'c1; 
pas, chez Max Jacob, cette virulence corrosive. Elle 
n'est point la ligne de fond, ;mais barre simplement, 
de traits plus accentués, les perspectives secondaires. 

Ces dernières années une cassure se produisit 
cependant dans cet organisme spirituel qui paraissait 
si robuste. Les persécutions oontre sa famille; les 
craintes qu'il nourrissait S}.!r sa sé~c}.!rité, la dispersion, 
les souffrances de ses amis le terrassèrent. Il JI!Ulti- . 
pliait les démarches pour arrcher les siens du camp 
de Drancy, où son bea:g-frère avait péri. Sa maison 
nat~le de QuÏ!fiper fut transformée en une ?fficine 
allemande. Son frèr~ chassé à la rue. Il pensait, mal
gré. tout, que son to1,1r ne viendrait pas. Quand je ~e 
vis, pmu la dernière fois, à Orléans, quelques mms 
avant sa mort, je le troUtvai effondré et livré pieds et 
poings liés à son destin. 

«L'art, me dit-il , quelle dérision! A !fiOn arrivée 
à Paris, Puvis de Chavannes faisait florès. On ~ge le 
désigna comme un !Jlaître. Je le crus. Il y a deux ans 
un ami m'entraîna à Amiens devant les fresques à 
l'eau de rose de Puvis. Eh! bien, mon cher, nous 
avons ri nous avons ri. Oui, on finit par rire de tout 
ce qu' o~ a considéré l!n jo11r ;omt?-e auifentique ~t 
c'est la leçon de modestie q11 enseigne 1 art... Ma1s 
voilà, pour le reste, certaip.s ont désappris à rire et ~e 
n'attends plus désormais que la !flOrtll. Et comme 1e 
me récriai, Max ajouta: «Crois-moi, mon cher Ma
noU, mon temps est fini. Votre génération a d'autres 
tâches à poursuivre que la m.ienn,e. Puisse-t.-el.le, co~
me moL les accomplir avec une egale conv1ctio~,. u_ne 
égale obstination dans la recherche et dans la vente". 

MICHEL MANOLL 



Le Monde 

Geste Reyal 

Dans le but d'encourager les recher
ches scientifiques et l'activité intellec
tuelle, S.M. le !Roi Farouk vient d'ins
tituer 3 Grands Prix annuels de L.E. 
1.000 chacun, qui seront décernés au 
jour anniversaire d:u décès de S.M. le 
Roi Fuad et porteront le nom de uPrix 
Fuad-el-Awaln. Ces prix couronneront 
l'auteur de la plus importante décou
verte ou publication en matière de 
sciences, de droit et de lettres. 

Un Comité ·présidé par S.E. le Mi
nistre 'de l'Instru,ction Publique éla
borera les règles selon lesquelles ces 
Prix seront distribués chaque année. 

Le Chef du Cabinet Royal p.l. 

Par Rescrit de S.M. le Roi, Hassan 
Youssef bey, sous-chef du Cabinet Ro
yal, a été ch.argé d'assumer l'interim 
du Chef du Cabinet. 

Le Samedi 16 Février S.E. M. Jean 
Lescuyer, Ministre de France en E
gypte, accompagné de M. de Comnène 
et de lM. Soulié a visité le !Musée Mi
litaire. Le Lt. Colonel Abdel !Rahman 
Zaki ·bey lui en fit les honneurs avec 
la compétence qu'on lui sait. Les dis
tingués visiteurs enchan~és par l'im
portance des collections félicitèrent vi
vement l'érudit conservateur et histo
rien de la gloire milit!lire de l'Egypte. 

Il la Li!galfon d'Espagne 

S.E. le Comte Casa de Reale, mi
nistre d'EspagiW au Caire, offrait le 
19 février une brillante réception en 
l'honneur de la délégation du Maroc 
Calif.al auprès de la Ligue Arabe. De 
nombreuses personnalités dont les 
ministres des pays arabes, de hauts 
fonctionnaires égyptiens, 'ai}glais et 
américains, ainsi que les représen
tants de la presse, avaient répond!l à 
l'invitation. 
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Ofli~i.el et Diplon~atique 

LES DOCUMENTS OFFICIELS DE LA FORMATION 
DU NOUVEAU MINISTÈRE 

Le Rescrit royal 

chargeant Sedky pacha 

de fornaer le Cabinet 

Mon Cher Ismail Sedky pacha, 
Notre Cher Pays traverse une étape 

difficile; la difficulté qui la marque 
n'est pas s·eulement un reflet de l'in
quirétude générale ·qui plane sur le 
monde entier; elle est encore une sai-

. ne manifestation de l'ambition du peu
ple de réaliser ses justes revendica
tions, tant à l'extérieur qu'à l'inté
rieur. 

Comme ces circonstances exigen.t 
que les forces se solidarisent, que les 
hommes s'accordent un mutuel sou
tien, maintenant surtout que l'Egypte 
est à la veille de négociations avec sa 
grande alliée; et comme vous êtes tout 
désigné pour orienter le pays dans ce 
sens et le conduire dans cette voie, 
Nous plaçons le pouvoir entre vos 
mains, confiants dans le loyalisme et 
le dévouement •que Nous vous connais
sons. 

Il Nous a en conséquence plu de 
vous àppeler à la présidence de Notre 
Conseil dr.s Ministres; Nous adressons 
le present !Rescrit à Votre Excellence 
pour la formation d'un Cabinet dont 
vous Nous soumettrez le projet afin 
que Nous le sanctionnions par Décret. 

VeuiUe le Très-Haut· Nous accorder 
Sa Protection et Nous inspirer à tous 
le moyen d'assurer le bonheur et la 
prospérité de Notre peuple bien-aimé. 
Dieu est le' meilleur Maitre et 1e meil
leur Soutien. · 

FAIROUK 
Fait au Palais de Koubbeh, le •!.li 

..., !Rabi Awal 1365 (i8 Février i948). 
Traduction. 

La r~pen•e de Sedky pacha 

Sire, 
Votre Majesté a daigné, à cette heu

re critique de la vi·e du pays, me con
fier la mission de former le C.abinet 
et d'orienter les destinées de la na
tion vers le bi·en dont Vous avez le 
g.rand souci de la combler. ·Mission 
difficile, Sire, sous le poids de laquelle 
ploieraient les plus forts et les plua 
qualifiés pour assumeF les lourdes 
oharges du pouvoir. .Sans la haute 
confiance et la généreuse sollicitude 
dont Votre Majesté a bien voulu l'ho
norer, l'homme faible ·que je suis n'au
rait pu s'atteler à cette tâche ardue. 
Mais la haute confiance et la géné
reuse sollicitude dont Vous m'avez 
comblé m'ont donné une âme nou
velle, issue de Votre âme ardente ct 
forte, de Votre jeune et puissant en-
thousiasme. · 

Tl m'a été donné, Sire, de m'assurer 
la collaboration d'hommes dont j'ai 

connu la capacité, l'exprérience et le 
profond sentiment des responsabilités, 
et parmi lesquels se trouvent certains 
membres d'un des partis qui Qnt _ren
du de louables services au pays. Tous 
m'ont promis de n'épargner aucun ef
fort pour servir les intérêts publics et 
conduire le pays au progrès, à la gran
deur et .au succès que V<lus lui sou
haitez. 

Nous sommes résolus, .Sire, à servir 
activement le pays dans les différents 
domaines et à préparer la voie à la 
néalisation de la volonté nationale de 
parachever notre indrépendance, :afin 
que ,cette indépendance ne soit enta
chée d'aucune suspicion. 

J'espère au plus tôt avoi:r l'honneur 
de soumettre à Votre Majest~ les noms 
des délégués qui engageront avec la 
Grande-Bretagne des négociations , li
bres et sans réserves, selon l.a volonté 
formelle de la nation. Nous veillerons, 
selon les directives de Votre Majesté, 
à ce que la délégation représente fidè
lement le pays tout entier, indépen
damment des divergences de politique 
intérieure qui pourraient exister, di
vergences dont les effets ne devraient 
pas, car le pays ne le souffre plus, s'é
tendre à la ,q.uestion de l'indépen
dance. 

Quant aux réformes intérieures que 
le Cabinet se propose de poursuivre 
avec détermination et sans faiblesse, 
elles tendront en premier lieu à main
tenir l'ordre et la sécurité, à faire ré
gner la tranquillité dans le pays, à 
relever méthodiquement et progressi
vement les conditions sociales des 
classes indigentes d'une manière com
patible avec la dignité de l'Egypte et 
répondant à ses besoins pressants, 
trop longtemps négligés ou oubJiiés. 
Cette oeuvre ne sera plus désormais 
un moyen de propagande. 

Le premier des buts essentiels de la 
politique intérieure du Ca"Qinet sera 
de livrer. une guerre sans merci à ces 
trois ermemis: l'ignorance, la pauvre
té et la maladie. Pour .assurer le suc
cès de cette lutte, le Cabinet s'emploie
ra - condition fondamentale - à 
a1néliorer la situation financière et 
économique, en augmentant la pro
duction sous toutes ses formes, dans 
les domaines .agricole et industriel, et 
en développant l'agriculture et l'in
dustrie. Il veillera de plus, à faciliter 
l'écoulement de nos produits et à fa
voriser le commerce tant à l'in~érieur 
qu~à. l'extérieur. 

Nous nous rendons parfaitement 
compte, Sire, ·que ces buts importants 
ne pourront être atteints que dans une 
atmosphère de pleine confiancé, Je 
calme et d'ordre, ce qui fera l'objet 
de tous les s·oins du Cabinet. Sûr du 
patriotisme des Egyptiens en ' général 
et, en particulier, des partis et des di-
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rigeants de l'opinion, le Cabinet sent 
qu'ils comprennent tous la gravité des 
responsabilités qu'entraîne la réalisa
tion des aspirations nationales, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, de sorte 
que ce but suprême ne puisse se heur
ter à aucun obstacle. Ani:tné de cette 
conviction, le Cabinet sera rassuré sur 
la cause du pays, de même ·qu'il trou
vera dans Votre haute bienveillance et 
Vos nobles directives le meilleur ga
rant pour l'accomplissement de tous 
les espoirs. 

J'ai l'honneur de soumettre à Votre 
Majesté les noms des Ministres qui ont 
accepté de collaborer avec moi, me ré
servant les portefeuilles de l'Intérieur 
et des Finances: 

Ahmed Loutfi El-Sayed pacha, Mi
nistre d'Etat, pour les Affaires Eti•an
gères; 

Saba Hab.achi bey, pour le Commer
ce et l'Industrie, ainsi .que l'Approvi
sionnement; 

Abdel Kawi Ahmed pacha, pour les 
Travaux Publics; 

Mohamecl Abdel Galil Samra pacha. 
pour les Affaires Sociales; 

Ibrahim DeHsouki Abaza pacha, 
pour les Wakfs; 

Hefni Mahmoud pacha, pour les 
Communications; 

Lewa Ahmed Atyia pacha, pour la 
Défense Nationale; 

1N1ohamed Kamel Moursi pacha, 
pour la Justice; 

Mohamed Hassan El-Achmaoui pa
cha, pour l'Instruction Publique; 

Hussein Enan pacha, rpour J' Agri
culture· 

Dr. s'oliman Azmi pacha, pour l'Hy
giène Publique. 

Si Votre Majesté approuve ce choix, 
je La prie de vouloir tbien le sanction
ner par Décret. 

Je demeure, Sire, de Votre Majesté, 
le très fidèle et très dévoué serviteur. 

Le Caire, le 15 lR.abi-Awal 1365 (17 
F-évrier 1946). 

ISMAIL SEDKY 
Traduction. 
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Le décret con•tU~anl le 
Cabinet 

Nous, Farouk 1er, !Roi d'Egypte, 
Vu l'article 49 de la Constit)ltion; 
Vu le Rescrit du 21 Septemb:r:.e 1879; 
Vu Notre !Rescrit No. dO du 16 Fé-

vrier 1946; 
Sur la proposition du Président de 

Notre Conseil des Ministres, 
Décrétons: 

Art i. - Sont nommés: 
ISMAIL SEDKY PACHA, Ministre 

de l'Intérieur et des Finances; 
AHMED LOUTFI EL-SAYED PA

CHA, Ministre d'Etat charg-é du Por
tefeuille des Affaires Etrangères; 

SABA HABACHI BEY, Ministre du 
Commerce et de l'Industrie, ainsi que 
de l'AppNvisionnement; 

ABDEL KAWI AHMED PACHA, Mi
nistre des Travaux Publics; 

MOHAMED ABDEL GALIL SAMRA 
PACHA, Ministre des Affaires Socia
les; 

IBRAHIM DESSOUKI ABAZA PA
CHA, !Ministre des Wakfs; 

HEFNI MAHMOUD PACHA, Minis
tre des Communications; 

LEWA AHMED ATYIA .PACHA, 
Ministre· de la Défense Nationale; 

MOHAtMED KAMEL MOUlRSI PA
CHA, Ministre de la Justice; 

MOHAMED HASSAN EL-ArCHMA
OUI PACHA, Ministre de l'Instruction 
Publique; 

HIUSSEIN ENAN PACHA , Ministre 
de l'Agriculture; 

Dr. SOLIMAN A~MI PACHA, Minis
tre de l'Hygiène Publique. 

Art. 2. - Le Président de Notre 
Consei.l des Ministres est chargé de l'e
xécution du présent DécTet. 

F.ait au Palais dê K·oubbeh, le i5~ 
Rabi Awal 1.365 ·rn Février 1946). 

Par le !Roi 
Le Pl~ésident du Conseil 

des Ministres 
(Ismail Sedky) 

Le Président du Conseil 
des Ministres 
(Ismail Sedky) 

Traduction. 

FAIROUK 

SEDKY PACHA FAIT CONFIANCE AU 
PATRIOTIS-ME ET AU BON SENS DES ÉTUDIANTS ' 

Le Premier Minist!'e a convo·qué 
chez l-ui, le 18 Février, une vingtaine 
des leaders des tétudi;mts en train de 
manifester. Il leur a demandé de lui 
exposer franchement ~eurs opinions, 
leurs critiques et leurs aspirations. Les 
étudiants, encouragés par ce ton bien
veillant, s'exprimèrent avec une fran
chise totale. 

Sedky pacha leur répondit, _discuta 
avec eux et leur expliqua tout son pro
..gramme, faisant confiance à leur pa
triotisme et à leur bon sens pour ne 
iuger le ministère que sur ses actes. 
Lès étudiants en furent persuadés et 
promirent au Premier Ministre de re
prendre les -études et de laisser le 
gouvernement travailler pour ne le 
juger que sur les r.ésultats. 

Le Premier Ministre déclara nota
tamment: 

"Vos revendications sont celles de 
S.M. le Roi, du peuple égyptien et les 
miennes. C'est parce que j'ai r:épété 
jour et nuit que l'Egypte revendique 
l'évacuation et l'unité de la Vallée du 
Nil que S.M. le Roi a daigné me pla
cer ,à la tête du gouvernement. La por
te des négociations est ouverte devant 
nous; nous y allons libres de toute en
trave. Cependant, je ne puis réclamer 
l'évacuation sans recourir à des négo
ciations. Je n'aime pas la politique du 
silence et du mutisme; el.le a causé 
des troubles sous le précédent minis
tère et a prov.,oqué ma démission du 
sein de la Commission Politique". 

Et Sedky ·pacha de conclure: 

«Il nous faut serrer les rangs en vue 
des négociations. Allez le dire aux 
chefs des partis. De mon c6té je tra
vaillerai à créer, une atmosphère fa
vorable à la collaboration de tous''· 

Déclaration• du Ministre 

de l'lnsiruction Publique 

S.E. Mohamed Hassan El Achmaou1 
pacha, ministre de l'Instruction Publi
que, de sop côté, prit contact ~vec les 
milieux universitaires auxquels le 
lient de vieille~ et amicales relations, 
et tint aux étudi·ants le langag.e de 
raison et de sagesse patriotique que 
commande la situation. 

«Il est certain que le ministère de 
l'Instruction Publique assume la plus 
gmnde part pour l'orientation de la 
renaissance égyptienne . . Dès au jour
d'hui, je me mettrai à l'étude de la si
tuation ainsi que des projets du mi
nistère pour me former une opinion 
saine, afin que le ministère de l'Ins
truction Publique puisse réaliser les 
aspimtions du pays dans le domaine 
intellectuel>>. 

Passant à un autre domaine, le mi
nistre nous a déclaré: 

uJ e suis certain que le patriotisme 
des étudiants les incitera à placer leurs 
intérêts et ceux de la patrie· au-dessus 
de toute considération, et qu'ils se 
consacreront avec tranquillité et quié
tude à leurs études afin de se prépa
rer à un avenir qui exige d'eux une 
formation parfaite et solide. Du mo
ment que le pays est unanime sur la 
réalisation des revendications nationa
les, une atmosphère de calme est né
cessaire pour laisser à ceux qui tra
vaillent la latitude d'assurer la défen
se du pays, soutenus par la foi et la 
confianQe." 

Aussi espère-t-on que l'influence du 
Premier Ministre et du ministre de 
l'Instruction Publique · ramènera les 
étudiants à reprendre les cours, d'au
tant plus que les examens approchent 
et qu'ils n'ont plus de temps à perdre. 

Si 

notre 

effort 

vous . intéresse 

abonnez-vous 
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.X.Xe. 4.nniuersaire de la u SeDiaine Egyptienn-e H 

LA RÉUNION DU 28 FÉVRIER 1946 

1 

l'hoto :,evalclt 

De (Jauche à dmite S.E. le Sénateur A. Gemayel Bey, M. Pierre Jouguet, S.E. Ahmed Bey Rassim, M. 
Jean Lugol, Hassan Bey Mazhar, M. V. Hilbert, Mme Granitsas, M. Robert Blum, le Commandant des Forces 
Helléniques du M.O. Colonel B. Granitsas, M. F. Leprette, Mme et M. Stavro Stavrinos, le Poète Arsènr 
Yergath, l'Ingénieur Minassian:, Mme Mohamed Bey Naghi, Mtre. José Caneri et Mohamed Bey Naghi. 

La «Semaine Egyptienne" a célébré son vingtièrne 
anniversaire le dernier jour du mois de février dernier, 
grâce à l'idée première de Mtre. José Canefi. 
. Uq comité composé de MM. Pierre Jouguet, An
toine Gemayel Bey, Ahmed Rassim Bey, Th. Cozzika, 
Edgar Gallad Bey et ,Jean Lup-ol avait en effet décidé 
~e réunir ce jo:t.n:, là tous les amis et collaborateurs ·de 
Stavro Stavrinos, non seulement pour témoigner au 
Directeur de la «Semaine Egyptienne" leurs sentiments 
d'affectueux attachement, mais encore pour honorer le 
.courage et le désintéressement avec lesquels il a servi 
dans sa revue,. «SOn enfant» . .ainsi qu'ille dit lui-mêrne, 
la cause des, lettJ:es et des a:rcts. 

La réunion se tint dans le cadre luxl,lleux du She
pheard's Hotel, il es~ vrai, mais elle sut rompre touta 
solennité pour prendre l'aspect d'une intimité des plus 
agréables. 

Stavro Stavrinos était là debout, dans .le hall, avec 
son sourire habituel qu'uq subtil l'ledressement. odes 
sourcils change soudain en rieuse malice, et il accueil
lait tout le monde - et il en vint! - d'une bonne et 
vigoureuse poignée de mains. Les clients de l'hôtel re· 
gardaient ébahis ce flot de gens déferlant à la même 
haure ·et ils se disaient: <<Que se passe-t-il daqs notre 
ca:ravansé,rail? Changerne_nt de propriétaire? ... » Eh! Eh! 
Sta:vrinos! ... Mais non; personne ne l'aurait jamais ·crul 
Chacun sait que notre· arni est pur de cette ambition! 
Stavrinos? On n~en coqnàît qu'un: c'est celui qui passe, 
vient, ·entre chez vous, sa vevue sous le bras, ses épreu
ves dans les poches; et bien malin qui oserait les lui 
.arracher! Or, sa «Semaine», il l'a tenue ainsi, peut-o!l 
dire, pendant vingt ans, dur c.omme fer, malgré toutes 
l€s traverses et les déceptioqs, mais aujourd'hui, il la 
tient plus que jamais vivante dJ'.avoir triomphé des as-
sauts du destin. . 

Au beau milieu du salon, sur une table, on pouvait 
voir cette fa:(neuse «Sema~ne», .cette mère cigogne, avec 
toute sa progéniture, depu's le premier né dans . ses 
petites lang.es grises, jusqu'aux derniers, plus grands, 
impeccablement habillé$, dont . certains portent- des 
noms à vous faire chavirer: ~<Moi, c'est. Goethe - Et 
toi Byron? - Moi? C'est Pouchkine. - Et toi? Moj 
~·est . Herriot! -Et toi? ~ .Moi, c'est Costis Palamas! 

Et vous ne le direz pas, ajoutait-il, si je vous annonce 
que nous aurons bientôt un petit frère. Ah! et comm.ent 
s'appellera-t-il? - Ca, c'est un secret! Tout ce qu'on 
peut dire, c'est qu'on l'a commandé à Paris, rnais il 
est allé d'un coup jusqu'à Assouan, parc,e qu'il avait 
froid; alors, on s'occupe de le faire revenir!. .. 

On en serait ·encore à dialoguer avec ces enfanta 
prodiges, et avec d'autres, des artistes, peintres, sculp
teurs, poètes de l'Egypte, si tout à coup on ne s'était 
senti arraché à cette conversation par un l'Btentissant 
battement de mains, signal du ralliement pour 1 'heur~ 
des discours. Toute cette assemblée d'amis, égyptiens, 
grecs, français, tchèqu·es, anglais, suisses ... ·qui s'étaien~ 
disséminés au hasard des rencontres par petits g:r:oupes 
pour bavarder et discuter, qui dans un coin, qui autour 
d'une table, qui adossés à l'impressionnan~ buffet ali
gné sur les deux côtés de la salle, toute cette assemblée, 
donc, se rapprocha et dessina un harmonieux demi
cercle devant la tabl·e des revues. On vit l'ami Stavro 
Stavrinos se fair·e ·une modeste place sur le bord de la 
courbe, Marika se couler dans les raqgs de la foule; 
alors , M. Lugol, Rédacteur en chef de «La Bourse Egyp- · 
tienne,, debout de l'autre côté de la table, prit la pa
rol•e: ce fut pour définir en quelques mots l'objet de 
cette réunion, et proposer aussitôt à M. Jouguet, ancien 
Directeur de l'Institut Français d'Archéologie, de pro
noncer pour ainsi dire le discours d'usage. De cette 
voix sonore que nous lui coqnaissons, M. · Jouguet dit 
alors ee qui fait l·e mérite de la «Semaine Egyptienne": 
une revue littéraire et artistique, qui vit d'elle-même 
et qui ti·ent; une revue franco-orientale qui est l'oeuvre 
d'un Hellène (1t-qui est entièrement rédigée en français; 
à la tête, un directeur toujours eq éveil, parvenant à 
rassembler autour de lui les plus grands noms du mon
de intellectuel d'Egypte. M. Jouguet, helléniste, ne 
pouvait manquer d'évoquer, chemin faisant, l'héroïque 
pays de Stavro Stavrinos qui, en ces dernières années 
de guerre, fut le premier à nous donner une lueur d'es
pérance. La Grèce d'aujourd'hui, c'est toujours la Grè,
ce d.'autrefois, ~elle qu'il a lui-même é-tudié~ à travers 
ses philosophes et ses poètes; c'est pourquOI, M. Jou
guet exprime en terminant le désir que fût r~servé 
dans la «S.emaine" un :petit cain- pas trop petit- à 
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la littérature et à la pensée grecques modernes dans 
J.eur propre langue. 

Après lui , S.E. M.D. Pappas, Ministre de Grèce 
improvisa à son tour' en français un aimable discours 
pour remercier l'assistance du cordial hommage qu'elle 
rendait à la Grèce en la personne d'un de ses plus dé
voués enfants: Stavro Stavrinos ... Puis, il y eut un 
instant d'arrêt, car, dans un c.oin , le photographe se 
préparait à prendre position. Seulement, ce n'était pas 
tout. On vit s'avanoer 1 'un des plus anciens collabora
teurs de Stavrinos, l'un de ceux qui l'ont connu dans 
sa librairie d'art de la rue Kasr el Nil entouré d'une 
pleiade d'amis dont certains ne sont déjà plus des nô
tres. C'était F. Leprette. Nous ·entendîmes alors un 
discours, ou plutôt un conte, comme il le dit lui-même, 
agréabl·ement exprimé, spirituel, évocateur à souhait. 
Ceux qui ne vécurent na!' oe!' temps - disons heu
l'eux - virent passer l'image de cet étonnant cercle 
d'hommes divers, réfugiés chez Stavrinos à l'abri rles 
belles éditions d'art, et qui semblaient s'étonner qu'un 
libraire pùt consentir à s'en dessaisir pour du vil ar
gent. Aussi Stavrinos, qui parta~teait leurs sentiments, 
tapi dans la pénombr-e , laissait-il l'éventuel acheteur 
s'embarrass-er dans ses importunes questions, jusqu'\ 
ce cru'il se résolût à l'eprendre de lui-même le chemin 
rle la porte. Oui, heureux temps de l'insoucianoo, si 
l'on veut. La petite bohème d'un vieux Montmartre te
nant ses dernières assises dans une bouquinerie du 
Cair-e!. .. 

C'était l'époque où le philosophe André Lalande 
parlait «Metaphysique,, où le 1er Doyen de l 'Université 
Fouad 1er Henri Gregoire faisait revivre «L'Impéra
trice Eudoxie» , où l'historien Philippe Sagnac exaltait 
les bienfaits de la révolution française de 1789 tandis 
qu'Oscar Grojean et Juan Sintes faisai'€nt des calem · 
bours; c'était l'époque où Hassan Moghadam récitait 
à Georges Cattaui son dernier poème, où le poète S. 
Skipis, admirait les toiles du peintre Maleas, faisant 
l'élog-e de son ami Paul Fort; près d'eux le poète 
Kha1ry expliquait au Dr. R. Schlaepfer les trois coups 
du destin dans l'oeuvre de !Wagner et le peintre Bili
bine de .. de .. man .. man .. dait d'€ ... de .. de .. tails sur le 
mon~ Sinaï à l'Abbé Sain li-Paul Girard. C'{•l.ai l l'époque 
. olt IPpoNe Henri Thuile faisail I'élo~n' cil' \ 'lex il \!Ir \' 
Jos(• Caneri. oLt IRolwrt Blwn monlrnil le <l0rni et· nu
m(•ro d'Ana ·.Malé ù F'inltet:l, tandis q1uP .'JProni cli sculail 

, peinture avec \1oril< Brin. 
Voici, du reste, le récit que F. Leprette, fit de ces 

temps déjà lointains: 
Moi, si vous voulez bien me le permettre, je ne 

ferai que vous 1·a,conter, saris façon, une petite histoire 
que IappeUerai: Les Myslères de la Librairie d'Art. 

Il y a de cela bient6t un quart d..f! siècle. Par les plus 
low'des après-midi d'été, lorsque votre talon de pro
meneur ne parvenait plus à s'arracher au bitume en 
fusion, lorsque 1>6Cre esprit s'était repu, jusqu'à la nau
sée, de cogilalions décidéml'nt tmp laborieuses, vous 
gardiez aU moins la 1'eSSOUI'Ce de tirer votre montre. 
Cinq he.w·es. «Ah! Ahin faisait le soleil qui avait prévu 
le coup. Et pan! la statue du Colonel vous balançait ti 
travers le visage l'ultime l't aveuglante pelletée de feu. 
Mais rien n'allait vous empêcher de remonter la rue 
K.asr· el Nil, de votre pas s9udain plus allègre. 

C'est qu'au, no. 2:1 de c..ette xuc s'ouvrait al!Jrs une 
boutique assez ombreuse, assez mystérieuse, toujours 
trop ftroite, où se donnait rendez-vous, SU1' les cinq 
heures, ce que Le Caire comptait d'artistes, de rêveuTS, 
de. TPVOlufionnaires, de gens rl marotte, de gens d'es
prit, de gl'ns bien, de jeunes gens surtout, et de bon.ç 
vivan ls .. r l' lil'u de réunion vers lequel vous couriez 
n'éta.it autre que la Librairie d'Art, où devait naître 
«La Semaine Eqypticnnl'" dont nm~s fêtons aujourd'h11i 
le XXème anniversaire. 

Librairie, il fallait bien lui donner ce nom ptâsqut• 
des rayonnages bourrés dl' livres en qarnissnient le .ç 
murs ju.squ'au plafond . .Mais quelle dr6le de librairie! 

Si. d'avPnturr, qul'lqne client du type sérieux y 
pénétrait avec le dessein saugrenu d'échanger quelq~e 

OUV1'age contre espèces sonnantes, le seuil à peine 
franchi, notre homme se défendait rrt(ll d 'une vaguP. 
inquiétude. Ah Ç(l/ faisait-il erreur? Des yeux, il cher
chait. le maître de céans. Le maître de céans, point. La 
bouttque semblait abandonnée à de singuliers person
nages~ l~ plus souvent debout, dos et coudes appuyés 
aux vttrtnes du centre, parfaitement indifférents n tout 
ce qui. n'~tait point la reconstruction du monde. Qtw 
pou.vatt bten voulotr ce pecquenot, en ce lieu même où, 
chaque jour, entre cinq et sept, se décidait le sor·t du 
monde? «Mais mon pauvre ami!» 

Le client sérieux ouvrait tout grande ses écubiers, 
sans bil'n comprend1·e. Il y avait de quoi! 

. _Des coques de sa lavallière , sans quit er de l'oeil sa 
mcttml', le joyeux. caricaturiste Sintès se mettait à faire 
sortir, tel un prestidigüateU1· de son gibus, l'intermi
nable chapelet de ses calembours. L'abbé St. Paul Gi
rard, qui l'n e·ût rl'montré pour l'ér-udition, au bon maî
trl' rlr lnr' rtllf'S Tm :rnrh10r·he. mnin ~ foi/ 1/IIP lui ce· 
pendant sur le chapitre de la mansuétude, ne désarmait 
point. «Que veuf donc ce pecqul'twf?n t·épétait-il, car 
son langage ne manquait pas de verdeU1· po!Jr un abbé. 
Et il dardait ve1·s lui sa barbiche fourchu. Très talon 
rouge, au contraire, l'étincelant maitre du barreau José 
Çaneri fai?ait deu.T pi1'0uettes avant de passer la balle, 
Je veux dtre le revolver, à son voisin. «Qu'en pensez
vow· ,che1· A.hmed?n demandait-il de sa voix suave, 
dangereusement suave. Mais le poète Ahmed Rassem, 
en ce temps-là svelte comme un dattier, rêvait à Nysane, 
sa . bien-aiméP, «pl·us douce que la nuit sur la. mern. 
«Eh hien! A vous, Bonjean!» Et, de la porte où il guettait 
un souffle improbable, le futur auteur des «Mnnsourn 
entamait aussitôt, en s'épongeant le front, toute s sorteç 
de v.m·iation s météorologiques el 1'afraîchissantes. 

Sm·venaient le journaliste Edgard Gallad, le sculp
teur Moukhtar et le professeu1' Deif. Survenait Panos. 
Et enl'ot·c deu.r JJOètes , Jlohamed l\110iry , Yergath. Et 
le peindre Bréval. El le Père Fils. Et Yvonne Laeufer, 
Nizza. Sur'Venaierït ... 

Le client sérieux faisait·: nHum! Hum!n timidement. 
Du coup, · lui tombait dessus l'arrière-boutique. 

t.Tonnerre/n mugissait quelqu'un dont l'organe vocal 
ressemblait furieuscm.enL à celui du peintre Boeglin . 
«Tonnerre! Peaux de fesse et Cie!n «Parlez pour vous, 
cher .Monsieur", rétorquait un comph·e qui, à en juger 
par le ton glacial, devait rtre Mario Pétrus, le beau 
ténébreux. Ce n'étaient là que chatteries et doux pré 
ludes à un hourvari de tous les diables. 

Décidément, il y avait erreur . Notre client sérieux 
f'squissait un pas de retraite. 

C'est alors qu'intervenait un ri'te que volts con
naissez bien: il est toujours le même. Ce rire gloussant 
et bonh'omme du cher Stavrinos, qui lui fend le visage 
d'une oreitle à l'àu.tre, qui fait que la [m·te bmussaille 
de ses sourcils se soulève comme un couvercle, pour 
laisse·r voi1· deux luisantes prunelles noü·es, qui met 
en fuite, en les débusquant des commissures de ses 
lèvres charnues, de ses narines robustes, de ses pau
pières spirituelles, mille plis gorgés de sensualité fau
nesque. 

De derrière son compioir où il n 'en finissait jamais. 
quelle que fiit l'hew·e, de se faire lustrer et pomponner 
ses pieds de chèvre ( car il avait son cireur personnel, à 
domicile! ). ll' maître dl' céans se donnait r) connaître 
enfin. Sans hâte, il déposait son journal, une liasse d' é
rweuvl's, encore une liasse d'épreuves , un cliché, encore 
nn clirhé, sr mirait avec un dernie1· reqard de tendresse 
dans le lac de ses escarpins, Sl' levait. Un client, sérieux. 
name! Cc 7Jhénomène mriritait qu'on le considérât di! 
plus p1·i>·'· Rt on le lui rallerait , pour l'n finir· ... «Vous 
dr!sirPz?" 

Mais l'histoire nP ·''arrête point zn. Oyez plut6t. 
A ver 1111 flair inatfl'ndu, notre timide intrus ·''orientait 
fort IJif•n dmH ln rnverne platonicienne, 'dénichait aus
sit61 1/ltelqur rnrisürnl' album d'art, posait un doigt 
infaillible sur ll' pm· joyau., retrouvait un filet de voix 
pour déclarer Pn trl"mblant qu'il prendrait bien ti la 
rig11l'W' N' rossignol. arrachait, sur ce propos, un pre-
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mi_er escompte, se faisait envelopper l'objet avec mille 
extgences vu son ma,uvais état, se ravisait, obtenatt 
avant de sortir un nouveau rabais, finalement consen
tait à em:po'rter son bien ... oui, mais à crédit, et Qncques 
plus personne n'allait le revoir. C'était la meilleure af
faire dç la journée. 

On pense qu'à ce compte le libraire d'qrt Stavrinos 
ne devait point faire fm7tune. Mais s'il avait du goül 
pour les souliers impeccables, Stavrinos était surtout 
travaillé par une noble passion dont il ne guérira ja
mais. Sourd à nos criailleries, nous lissant à nos abs
tractions de quintessence, il supputait, du matin au 
soir, avec précision, papier, publicité, caractères,. 
épreuves, articles, équipes, agapes, et quel titre à mettre 
sur tQut ça: La Semaine Egvptienne. 

J'aurais d11 le comprendre le jour où il m'étala sur 
.son comptoir la maquette du premier numéro. Au lieu 
de cela, sans même remarquer ses mains qui trem
blaient de fierté toute paternelle, je mUtais récrié assez 
sottement: «Eh quoi! Stavro! S'engager par ce titre à 
paraître chaque semaine, toutes les semaines! Au Caire! 
Seigneur, quel optimisme! ... ou alors, un héritage, cher 
-?tavro? le bon billet de loterie?" Je me rappelle que, ce 
JOUr-là, le cher fa'l!-ne au poil noir considéra sa maquette 
longuement, amoureusement; puis il leva les yeux et se 
mit à rire. C'était sa réponse. 
. Aujourd'hui encore, demandez-lui pa,r quel miracle 
tl a pu assurer pendant vingt ans - et les années sont 
longues en Egypte, - parfois dans les pires ëonjonc
tures, la publication de cette revue si familière si ac
cueillante à tous, dont la tenue fut toujours si' digne, 
le ton si humain, si fraternel, de nouvequ vous l'en
tendrez 1'ire. Mais aujourd'hui vous comprendrez, j'es
père, comme moi, ce que signifie le rire de Stavro. 
«C'est bien simple, tout est simple. Il s'agit d'aimer unt? 
revue plus que les honneurs et le profit, plus que sa 
santé, plus que moi-même, comme son enfant, comme 
un être de sa chair. Il ne faut que modestie, travail et 
b~mne humeur". Vous reconnaîtrez, a,vec moi, qu'il y a 
vmqt an s, lorsque sortit de l'étrange Librairie d'Art le 
pr.emier: numér.a de La Semaine Egvptienne, pa.ur l4l 
cher Stavro, notre ami, cette fois-là. c'était vraiment la 
meilleure affaire de sa vie. 

*** 
Enfin, le poète Arsène Yergath clôtura la séquence 

des discours en cf> lébrant dans une prose d'un lyrisme 
d1élicat le sentiment de l'amitié qui était bien en effet 
celui qui unissait lous les présents: 

Nous sommes "ici pmu· célébrer le t1·iomphe du Hh•t•. 
Ur1 messager nous est venu du pays de la Sagesse el 
de la Beauté , de la patrie des Déesses et des Dieux pour 
nous enseigner n croire que l'Idéa.l n'est ·pas une 
chimère. 
. Tel un aveugle dont les paupières perçoivent avec 

force toute sensation de lumière, il a marché dans 1C 

sentier de l'horizon 'radieux de ses songes. Malgré les 
ténèbres, les adversités, l'abandon, il a pu toucher aux 
frontières d'un pays imaginaire li dont le . centre se nom
me «Poésie». 

Nous tous, poètes d' Egypte d' express.io~ {'rançaise , 
lui devons beaucoup. Il a été pour chacun un frère à 
l'accueil chaleureux et datt.r. 

Lq porte de sn demeure est Pnc,ore ouverte devan( 
ceux qui croient comme lui au, triomphe du Rêve. 

Qu'il soit jeune et inconnu, ou déjà célèbre et glo
rieux . sous le poids de l'dge, lè .pélerin ne man!Juem 
:ïamais de trouver chez Stavrinos le trésor le plus saaé 
dn mpnde: un cnPur compréhensif et fraternel. 

*** 
· Une discrète émotion avait alors gagné la foule, 

qUand Stavro Stavrinos sortit des rangs pour exprimer 
ses remerciemeQts. Il s'acquitta de sa tâche avec sa mo
destie habituelle, non 'sans humour, et avec la géné
rositf> de pensée. 'q'lli est dans sa manière. Oubliant sa 
personne, si ce n'est pour manifester discrètement une 
fierté qui lui revient de droit, il affirma une fois de 
plus sa confiancr dans la culture des id1ées d'où sont 

sortis, nous le savons, son abl).égation et son désin
téressement: 

*** 
Excellences, Mesdames, Messieurs, 

Je suis vraiment tro:p ému pour pouvoir vous dire 
combien je suis à la, fois flatté et reconnaissant d' enten
dr_e. d'aussi belles paroles. Pour répondre à tant d'a
m!ttés chaleureuses et à tant de fraternité, je ne trouve, 
helas! qu'un seul mot: c'est le •\merci» traditionnel. 
Mais si je le dis c'est de tout mon coeur. 

Excellences, Mesdames, Mes sieurs, 

J ê suis heureux d'avoir- vingt ans encore une fois. 
C'est là, croyez-moi, un privilège qui n'est pas donné à 
tqut le monde, et, en ce moment, j'ai l'impression d'être 
beaucoup plus jeune et d'être de nouveau dans cette 
atmosphère d'enthousiasme qui vit naîl1·e «La Semaine 
Egyptienne». 
, «La Semaine Egypti~nne". Vous savez tous que 

c est mon enfant. Il y a vmgt ans, je l'aidais à se met
tre debout et à marcher. Aujourd'hui, quoique plu.<; 
s~ge, c'est elle qui me réconforte et m'encourage à con
tutuer l'oeuvre de ma vie. Je su-is donc fier d'elle, non 
pas seulement par·ce qu'elle a grandi, mais aussi parce 
qu'e!le, a toujours su garder, -d~s sa naissance et malgrê 
les evenements survenus deputs dans le monde, un air 
de nobless~ . et d~ disti"!'ction qu'elle emprunte sans 
doute au mtlteu ou elle vtt. Je vient de nommer l' Egyp
te, cette Egypte si belle et si prestigieuse, à la tête de 
laquelle se trouve, en la personne de S.M. Farouk Ier. 
un roi à la fois éclairé et sage, qui ne cesse d'encourage; 
to~t ce qui est de nature à a,ugmenter le rayonnement 
sptrituel de Son Pays. 
. Aut~e suj_et de fierté pour moi: La Semaine Egyp

ftenne s exprtme en français. Autour d'elle un .JJrand 
noTf!.bTe d'écrivains, Egyptiens et Etrange~s tdt;.hant 
as ~tdt'lm~nt de maintenir vivant l' es.prit de ~ Frqnce, 
c_et esprtt que des barbares essayaient tout dermère
ment encoTe d'étouffer· mais qui souffle à cette heure 
de plus en plus puissant sur un monde étonné P./ ap-
plaudissant. · 

Vingt années d'efforts et de luttes se sont donc 
éCf!t~:lées pour IJUe s'élève, vive et pure, Ùne flar.n,m~e 
sptrttuelle dans un siècle où l'or, la machine et l'atome 
tentent de remplacer les valeurs éternelles. Cela ne·· fut ' 
pas. souven_t facil~. Des difficultés matérielles essayèrf;n't 
matntes fm~, _ma,ts en, vam, de mettre fin à une acti-pité 
des plus desmteressees. On ne tue pas l'Esprit . f;t ce 
qui le blesse le rend plus fort. 

Ce coup d'oeil retrospectif me permet de vOU$ as
surer que l'avenir ne m'inspire aucun découragerr,er.~,t. 
Au c?ntraire, c'est avec confiance et optimisme .que je 
l'envtsage parce que, jour après jour, autour d'ur.~, .. 1né,., 
me idéal et par la voix d'une m~me revue se dannen-~ 
rendez-vous et s'expriment des amitiés solides, · 'or .• 

Excusez-moi sU'insiste. Mais, aujourd'hui plu; qu~· 
jamais, les hommes ont besoin d'élever leur esprit.. au-~ 
dessus des soucis angoissants de l'époque. Pour cela,· 
il est nécessaire que des repues comme la Semaine· 
Egyptienne continuent d'exister. Car souvent elles re-· 
posent et consolent, et,, s'efforçant de mettre de l'art . 
dans la vie, elles planent avec l'Esprit dans des régions 
élevées où celui-ci puise la force qui lui permet de com
battre le Mal. 

Au riom de cet Esprit dont la puissance est si gran
de et si vivace qu'elle écarte toutes les crises de r-in
telli,gence, tous les malentendus et même toutes les · 
hainés, veuillez accepter, Excellences, Mesdames,,Mes
sieurs, 1' expression de ma vive sympathie et de ma 
gratitude. 

*** 
Eclair de magnesium, déplacement de la foulÜt vers 

les longues tables où l'on servait le thé et les gâteaux. 
et, petit à petit, le rideau lo.rn-ba sur l'une des plus syrn'" 
pathi·ques réunions auxquelles il nous ait été permis 
d'-assister. 
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Et;lient présents: LL.EE. le Ministre de France et 
Mme Jean ·Lescuyer, le Ministre de Tur·quie S.E. Numan 
Tahir Seymen, le 1Ministre du Brésil et Mme Caio de 
Mello Franco, le Ministre d'Espagne Comte de Casa 
Real, le Ministre de Tchécoslovaquie et MJI1e Jaroslav 
Sejnoha, le Ministr.e du Chili et Mme S.uares Barras, 
le Baron H. de Bildt, Ancien Doyen du Corps diploma
tique, M. Ibrahim Ma Tienying et Kou I Hua, secrétaires 
a la Légation de Chine, Lord Kinross, Dii'Iecteur de la 
Publicity Section de l'Ambassade Britannique, Hassan 
Mazhar Bey, Directeur de la Presse au ·Ministère des 
Affaires Etrangères, Ahmed Bey Rassim, Directeur Gé
néral de la Presse, 'M. Roger Desmonts, Chef des Ser
vices de presse de la Légation de France, S.E. et Mme. 
Sesostris Sidarouss Pacha, S.E. et Mme S. Theopha
nidis, M. et Mme G. Christodoulou, Conseiller à la 
Légation de Grèce, Mme D. Sofianos, épouse du Consul 
Général de Grèce, M. D. Bitsios, Vice-Consul de Grèce, 
M. Joseph Besso, P.flésident de la Communauté des 
Hellènes Israélites d'Egypte, M. Michael Dunford du 
British Council et tMiss Nina Weiner, l'Ingénieur Mi
nassian, Mme. Broumis, Mme Yousri Nagu~b, Ahmed 
Rac:had, M. et Mme. 1Marc Yatrou, M. Elle Yatrou, 
Le Directeur du Musée de l'Art Moderne et Mme Mo
bamed Naghi Bey, le peintre Georges Sabbagh, le pein
tre et Madame Jaro Hilbert, Mme Pierre Jouguet; Mme 

H. Devonshire, le Commandant des Forces Helléniques 
du M.O. et Mme B. Granitsas, le Doyen des poètes Ma
rius Schmeil, le Sénateur A. Gemayel Bey, Karim Tabet. 
Bey, Edgard Gallad Bey, Mme Prof. Th. Papaioannou, 
Mme IngJ.essis, Mme Brundigge, Mme Garr, Mme Li
lette Mosseri Bey, Mme Amy IK.he:r, Mme. Nelly Vau
cher, Mme L. Bernard, Mlle Jeanne Marques, Mme. 
Moraitinis, Mlle Marie Catherine Boulad, Le Lt Colonel 
Zaki Abdel Rahman, Directeur du Musée de l'Armée, 
le Lt. Colonel A. Tsaoussopoulos attaché Militaire de 
la Légation de Grèce, M. et Mme. G. Dardaud, Mme 
Yvonne Vignaud, J. Ascar Nabas Bey, M. (lt Mme. 
NirColas Nabas, le Dr. et Mme P.eretz, le Dr. et Mme. 
Jacques Richer, le Proviseur du Lycée Français, M. 
.Gossart; les Professeurs B. Guyon, F. Talva, H. Soulon, 
Edm Muller et 'Madame, Mme Marinette rCanzuk, 
Mme Marie Jeanne Colombe, M. et Mme. Marie Brin; 
Mme F. Leprette, M. Max Fisher, M. Theo-Levi, Mtra 
Maurice Jehiel, 'M. !Robert Blum, IMtre. José Caneri, 
M. Y. Drentz Marcarian, les peintres D. Antranikian, 
A. Zorian, O. AV1edissian, le caricaturiste Saroukhan, 
Fouad Abou Khater, Mlle Amalie Nicolaidis, M. G. 
Michaelidis, Mme Arsène Yergath, A. Khedry, A. 
Shual, S. Pierre P.etridis, M .Mardrus, les membres 
de la presse, etc., etc. 

AMICUS 

----~~~-----
' 

Poè...,es Grecs 

·"ELISSOV A" 
Un poète grec qui cherche dans l'ab~olu des eaux, 

des boues des nuées une sensation supra-terrestre de 
la poésie. 'Effort général du siècle, qui après une rude 
guerre, a plus que jamais sa raison d'être. Ne le trouve
t-on pas, chez .un Eluard, u~ Jouv~, un Fargu: .. _. 

Tous suivent la piste rimbaldienne. Celm-c1 plus 
que les autres, puisqu'il a entrepris u!le t\I'_aduction 
des oeuvres complètes de Rimbaud. De-c1 de-la o~ ~en
contre même des transpositions. Mais les transp?s1tions 
comme chez Palamas où 1 'on distingue parfois dan::; 
son vers soleimel, un avant-bras de Hugo, la cuisse de 
Verhaeren et le nez d'Ibsen, font .un misérable effet... 

J'ai communié avec Diktéos, par cette liqueur d'a
dolescence; qui semble liquéfier la vie, la fait eouler 
dans des rigolles appropriées qui se versent dans l'é
ternité ... 

Influencé par la musique, dont on a tant parlé, à 
propos du cinquentenaire ·de Ver lain~, je pensais l"?i 
faire une querelle de forme. Trop de laisser aller ... Mms 
je ne tardais pas à découvril' une musique intérieure 
inséparable à 1 'individu. Ma critique :retombait sur le 
pauvre <<Lélian» qui devait lui, pensais-je, placer son 
second et son troisième étage poétique dans ses soûlo
gr.aphies... S·es vers demeurant le charmant rez-de
chaussée de repos et de quiétude d'un bon vivant qui 
couvait son vin. Une fumée, une musique après le coit. 
Je considérais alors plus engageants ces «Coins-de-ruen 
d'Utrillo, un autre ivrogne, qui travaillait pendant qu'il 
était dans le coma ... 

Dans la poésie de. Diktéos, je devais aller résoiu
ment, comme dans une mer froide en hiver, luttant 
des mains et des pieds pour pénétrer ce quelque chose 
d'entier, d'inconnu que l'on ne fait qu'entrevoir à peine 
quelaues seeondes dans l'existence. 

Sur cet inconnu, que jadis moi-même j'ai vaine
ment cherché en fermant à moitié les yeux ... mon poète 
a eu une prise meilleure. Il a pu le réaliser par le 'logos» 
et «l'aphh. Mais il me semble - et c'est une de mes 
critiques, car ici il faut aller de son intuition animale, 
oubliant tous les livres - que l'odorat lui a manqué! 

C'est Roger Caillois qui s'opposait :récemment à la 
-eritique comme on la fait de nos jours. Le chef d'oeu-
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vre, disons ici la poésie pure, fusent spontanément de 
l'individu. Inutile de savoir trop de choses sur l'auteur 
et à quel lflOment il a pondu cela .... La comparaison 
avec les prédecesseurs, le milieu, etc., s'avèrent choses 
inutiles. 

Le se:ul snobisme séxuel que je retrouve ehez Dik
téos diminue 1 'oeuvre, représentant le fatal contact... · 

D'ailleurs cette nécessité de rupture de contact est 
profondément ressentie par le poète lui-même, inquiet 
d'avoir manqué à sa destinée en communiant vulgai
rement av·ec le réel. Il doit avoir complète scission 
entre le char qui conduit Pégasse et sa possible écurie, 
laissée en arrière ... C'est là un gros drame, qui dépasse 
de beauco:up tous ces débats passionnels chantés en 
vers réguliers, tracés sur carte-postale, qui ont eu leur 
temps de vogue prolongée depuis Rodolphe et Mimi. 

La scission demandée ici est entre la forêt sertie 
sur les paupières et le gros arbre de l'arrière eour ... Le 
drame éclate à chaque poème de Diktéos ... Et il prend 
parfois plus d'importance que la jungle poétique qU'il 
lui a,:rrive de former. 

Malgré des dons descriptifs réels il combat l'autre 
poésie. Il craint d'être gâté par eJle, s'aveugler par le 
soleil banal d'une narration ordinaire, et perdre ainsi 
la lueur apocryphe! 

En me livrant au jeu de la critique, j'ai omis de 
vous raconter cette poésie, d'ont l'envie me vient de tra
duire, au risque de me casser les reins, dans le breuvage 
de Voltaire qui est par bonheur aussi, celui de Claudel. 

Vous y trouverez Whiteman avec ses escarpements 
où pullulent des visages marqués par la vie, et qui 
chantent toujours le départ. 

Un crétois posté devant l'archipel ve:rs qui s'arc
boutent les voix de l'île écorchée. avec ses gros rocherEr 
et ses sapins. paysage commandé dirait-on, pour une 
description d'Apocalypse. 

Un méditerranéen aux ascendances africaines 
fvient-il d'Eg-ypte ou de auelque lointain Congo aux 
tam-tams mvstérieux) fatalement marqué par la mer, 
et qui sent dans Ra chair. oes effluves âpremPnt salées 
qui nous ont de tout temps voués, à la révolte et à la 
défection... ELoY TROUVÈRE 



ECHOS 

Un beau jour, J'réLalage de certain 
libraire du Caire fut étrangement en
vahi par une multiLude de livres an
glais, Lous pareils: ((Forever Ambern, 
•<Forever Amber», Amber for ever, for 
ever, for ever, que ça n'en finissait 
plus! Quel·que livre à succès! et allez-y 
donc! Autant en emporte le vent! 

A deux jours de là, alors que nous 
lisions les ((Ephémér'idesn de la Bour
se Egyptienne, nous reçùmes des pré
cisions: ce gros volume était l'oeuvre 
d'une femme, jolie disait-on, dans le
quel elle contait les dérèglements d'u
ne jeune fille de 19 ans! On nous ap
prenait encore que ce livre était ban
ni d'Australie et de Nouvelle-Zélande. 

Alors, nous disions-nous, on n'ira 
pas clabauder cette fois que c'est 
un livre fran_Çais ·qui fait scandale! 
D'autant moins ·que dans la rue si l'on 
étale des magazines, illust:r;és de pho
tos de cuisses fermes et de jambes 
moulées, on sait fort bien que ces ma
gazines ne viennent pas de France! 
Ah! C' en est donc fini de la l·égèreté 
française et de ce qu'on commettait 
en son nom! 

Ta ta ta ta!. .. Il y avait dernièrement 
au Caire, comme chacun sait, une 
troupe d'artistes français. On a loué 
leur talent et la valeur des pièces qui 
furent jouées. c:était un fait aoquis, 
personrie ne fai.sait entendre de faus
ses notes... Hormis certain petit cen
seur de ((!Rosa el Youssef, q·ui tout i 
coup lança sa pétite bombe atomique. 
((Ce sont, disait-il en parlant de ces 
piè0es, des choses lestes, légères>>, et 
tout et tout, bref, la vieille rangaine. 

On s'était demandé qui, dans la 
salle de l'Opéra, applaudissait parfois 
à contre-temps, qui riait quand rien 
n'incitait à rire, .qui ajustait ses ju 
melles dès qu'une artiste entrait en 
scène ... Se le demande-t-on encore? 

Nous .avons lu dans le <<.Progrès 
Egyptien" du 3 février dernier, le re
cit d'une inLéressante interview de 
1R·omain Gary, l'auteur du roman 
··Education Européenne" qui a obtenu 
en France le prix des Critiques. Di
SIOns en passant que le. Litre de son 
ouvrage semblerait mieux convenir .1 
un traité de politique qu'à un roman. 
Flaubert a bien écrit, il est vrai, «l'E
ducation Sentimentale)), rrnais quelle 
métamorphose un mot ne suffit-il pas 
à produire? 

IR. Gary est donc passé par Le Caire 
pour rejoindre Sofia! (Les aviateurs 
auront à réapprendre le sentiment d~ 
La ligne dro1te!!!) A son interlocuteur 
il a parM avec intelligence, selon nous, 
de l'existentialisme autour de quoi on 
faü beaucoup trop de bruit, et des in
fluences ·étrangères qui s'exercent au
jourd'hui sur le roman fran_çais. C'est 
de son roman à lui .qu'il a le moin:; 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 25 

ET NOV VELLES 
parlé, sauf pour nous apprendre q;u'U 
l'avait commencé dans le .Moyen
Orient. 

Charles Braibant a subi lui auss1 
le doux supplice de l'interview, mais 
ce fut à Paris même. Ce qu'il dit de 
l'Egypte nous fait un peu trop penser 
aux déclarations officielles des diplo
mates en voyage. Or, IR. Gary, qui est 
diplomate, lui, n'en a pas parlé du 
Loul. Comment comprendre? 

Gina Bacllaouer à Londre• 

Nous apprenons de Londres que 
Mme. Gina Bachaouer, la pianiste de 
classe dont notre public ne se souvient 
qu'avec admiration, a donnré derniè
rement dans la Capitale anglaise un 
récital au profit de la Croix Rouge Hel
lénique. Elle y joua 11Toccata et Fu
guen de Bach, «Variations sur un thè
me de Ilaendeln de Brahms, vingt
quatre Préludes de Chopin, terminant 
cette belle manifestation musicale par 
une «Balladen de Mo. Enrico Terni 
d'Alexandrie qui fut très applaudie. 

C'est après le succès de ce récital 
que ·:\1me. Bachao·uer avait été priée, 
de jouer avec la ((New-L(mdon Sym
phonie Orchestra". Elle choisit, pour 
cette circonstance, le ((Concerto" 1e 
Grieg, remportant un très gros succès. 

Vne dêclaratlon 
d'B. T· Flnberl 

Nous avons vu avec plaisir arriver 
ctans les librairies du Caire, l'ouvrage 
que E.J. Finbert publia en 1940, qui 
~'intitule «La Vie Pastorale>>. Dans les 
landes de Roquefort, petit village 
agrippé aux rocs des Causses de Fran-

Elian J. Fin bert 

cc, et dont le monde entier connaît le 
nom et le fromage, il a appris l'éle
vage de la brebis; c'est pourquoi, de
venu, si 1 'on ose dire, fin ber-ger, il a 
consacf!é un livre tout entier à ses nou
velles amours. 

Puis, on n'entendit guère plus par
ler de lui. Voici q ùe soudain, dans les 
C<Lett.res F·rançaises» du 25 janvier 
dernier, il consacre un article à l'ou
vrage de Charles Mauron: <<La Sages
se de fEaun. Décidèment notre ami 
Finbert aime boire à la somce! Seu
'ement ce titre trompeur dissimule une 
étude sur la pensée chinoise. 

Ce faisant, E. Finbert est amené à 
dréfinir une de ses attitudes: «On peut 
ne pas être d'accord avec Charles 
Mauron, écrit-il, sur la préférence 
marquée qu'il accorde 'à l'ermite et 
non à la vie collective, a.u social, à la 
cabane du solitaire plutôt q·u'à la cité, 
à l'élite artisiocratique plutôt qu'à !a 
foule. R!éaliser son salut par et pour 
soi-même n'est rien. Ma liberté m'im
porte peu si elle n'est pas celle de 
tous, avant tout. 

«JI me semblerait avoir volé une 
part d'autrui si je n'étais heureux que 
pour moi-même. IMa joie passe par la 
joie des autres ou n'est pas. Et ma 
pensée est avant tout act10n et lutte 
dans le quotidien et le réel». 

E. Finbert fuit la tour d'ivoire dont 
l'éloignent cinq anfllées de souffran
ces avec la foule: il a raison. 

Vn nouueau volu.,.e 
de George• Callaeul 

Nous apprenons avec plaisir que 
notre ·éminent collaborateur et ami M. 
Ge-orges Gattaui va bientôt faire parai
tre un rcueil de poèmes sous le titre 
((LA TEIRIRE PIROMirSE». 

On souscrit d'ores et déjà auprès de 
la Librairie de l'Université, à Fri
bourg en Suisse à raison de F.S. 6,50 
l'exemplaire sur papier velin sans bois 
et 20 francs suisses l'exemplaire sur 
papier d'Arches. 

B.endon• d César ••• 

L'heure de la restitution a sonné. 
A plusieurs reprises, les Egyptiens 
avaient laissé entendre avant la 
guerre que la tête de Nefertiti, dérobée 
à l'Egypte par les Allemands, fière
ments installée au musée de Berlin, 
devait leur revenir. Ce n'rétait que jus
tice. Mais Hitler .aurait r.épondu qu'il 
l'aimait et la protégeait. La protection 
était un mot courant au vocabulaire 
nazi. Maintenant Hitler est mort, mais 
Nefcrtiti vit toujours, si l'on peut dire, 
et soulagée, peut-on croire, d'être dé
livrée de son protecteur. 

M. le Dr. Drioton s'efforce d'essa
yer de ramener Nefertiti au pays de 
ses pères. Il en a informé S.E. Amr 
Pacha· à Londres qui, nous apprend
on, va entreprendre auprès des auto
ri~és allioées, les démarches nécessai
res pour obtenir son retour au milieu 
de nous. 

'E:lle sera re_çue en Egypte comme 
une Reine. Le musée des Antiquit-és 
lui réserve une place d'honneur; il au
ra enfin lui aussi, sa Monna Lisa. 
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Slaak.e•peare Jjrall .. aRe? 

Il était une fois, dans les Indes loin
taines, un brahmane qui s'appelait 
Chehappa Iyer. Ce brahmane se con
vertit un jour à l'islamisme et son 
nom hindou prit une autre forme; ce 
fut: Chaik Peer. Quelques années plus 
tard, ce brahmane entendit de nou
velles voix, et, comme il ne voulait 
faire de peine à aucune d'elles, il se 
convertit au christianisme et s'appel"i 
SHAKESPEARE! 

Pour nous qui avions e_ntendu dire 
q·ue Shakespeare n'avait jamais existé, 
c'est des nouvelles! 

Veut-on d'autres precisions? Le bon 
redacteur du journal hindou qui rap
porte cette histoire termine en disant 
que Shakespeare s'en alla en Angle
Lerre, apprit un peu d'anglais, fit un 
peu de théâtre ... et sans doute aussi, 
il se maria un peu, devint père un peu 
et mourut :un peh ... Il décrivit la forêt 
d;Arden avec ses souvenirs de la jun
gle de Cevlan dont il avait gardé un 
peu la nostalgie. Il rétr,écit un peu la 
largeur du Gange, y planta quelques 
roseaux pour qu'Oph,élie vînt s'y em
pêtrer un peu, et c'est un peu ainsi 
qu'on écrit l'histoire! 

Jean-Louis Bory, jeune professeur 
de 25 ans, auteur d'un roman «Mop 
Village à l'heure allemande» qui vient 
d'être couronné par les Goncourt, 
conte à quelque journaliste que sous 
J'occupation allemande, l'espionnage 
nazi était plus redoutable en Alsace 
qu'ailleurs. Hitler aurait voulu que 
l'Alsace devînt le modèle de la pro
vince allemande. Pour se défendre, les 
Alsaciens n'avaient guère d'autre re
cours que l'ironie, arme française hé
ritée de la tradition hell'énique et qui 
~ait de l'esprit français un cousin dd 
l'esprit grec. 

J.L. Bory rapporte alors cette anec
dote: Un père de famille alsacien s'en 
va déclarer au secrétaire nazi de la 
mairie de ,son village, la naissance de 
sa fille: 

- Quels prénoms? dit le secrétaire. 
- Victoire, Françoise, Désirtée ... 
Cela rappelle l'astuce de cet éditeur 

moulinais q·ui présentait au panneau 
droit de sa vitrine un magnifique por
trait d'Hitler; au panneau gauche un 
autre non moins superbe de Musso
lini, et, entre les deux, au panneau du 
milieu, une modeste >édition du roman 
de Victor Hugo: LES MISEIRABLES l 

L" Acadelfftfe Française 
et le• Étranger• de langue 

Prançai•e 

Certains journaux franQais et belges 
suggèrent à l'Académie Française 
d'accueillir sur ses bancs l'auteur de 
«Faux Passeports)),· Charles Plisnier, 
écriain belge. 

Mais l'Acadtémie Française s'en 
tient rigoureusement à ses statuts. 
Pas de femmes... femmes, femmes, 
femmes, femmes! pas d'étrangers non 
plus: était-ce prévu au règlement? 

/ 
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Elle a trouv~ pourtant 13lus commo
de de ne plus s'é.clairer a la chandelle. 
Sans doute sa commodl.Té se satisfait
elle -aussi de n'avoir ni !étrangers m 
dames autour d'elle. Il s'agit, après 
tout, d'essayer de la comprendre! Mais 
les journaux insistent. Tant d'étran
gers, disent-ils, militent pour notre 
culture en choisissant le français pour 
s'exprimer: Maeterlinck, Franz Hel
lens, Ventura Garcia Calderon, !Ra
muz, J. Green, J. Supervielle etc ... 
sans parler des morts comme Miloscz, 
Panaït Istrati, Moréas, Stuart Merrill, 
Viélé-iQriffin ... 

Or, pas un nom égyptien ne s'inscrit · 
au bout de leur plume, pas un! pas 
même Josipovici parmi les morts, pas 
même E. Finbert, ni G. Cattaoui pa!'
mi les vivants. 

«Messieurs, en Egypte, on cannait 
pourtant le franQais! Vous n'en savez 
peut-être rien, mais c'est comme on 
vous le dit ... ,, 

uLe Iournal S•i••e d'Bgypte 
el du Proche or•eRI'" 

Notre confrère «LE JOURNAL SUIS
SE D'EGYPTE ET DU PIROCHE 
OIRIENTn le vaillant hebdomadaire 
que dirige à Alexand:r;ie notre excel
lent ami M.J.IR. Fiechter vient de fêter 
le 20ème anniversaire de sa fondation. 
Ce P'ériodique ·qui reflète si fidèlement 
les activités mulptiples de l'influente 
colonie Suisse d'Egypte, une des plus 

M. J. R. FIECHTER 

belles parmi les colonies Européennes 
de ce pâys par sa contribution à son 
essor et ses oeuvres sociales, sert dè 
trait d'union entre les deux pays. A 
ce titre, M.J.IR. Fiechter, a fait oeuvre 
des plus utiles; nous lui souhaitons 
de continuer longtemps son oeuvre de 
rapprochement, tout en l'e félicitant de 
oe qui a d~jà été réalisé jusqu'à ce 
jour. 

HTIIe .Reoolulion in Prague" 

C'est le titre d'une plaquette illus
trée rédigée par M. Jiri Pesek et pu
bliée à Prague par la Maison d'Edition 

Orbis. Nous devons à l'obligeance de 
S.E. M. Jaroslav Sejnoha, Ministre de 
Tchéquo-Slovaquie au Caire d'avoir pu 
la parcourir et nous rendre compte 
ainsi , par la réalité d'authentiques 
photos, de 1 'étendue de la tragédie que 
représentèrent pour la Tchéquo-Slova
quie 1 'invasion et l'occupation Nazie. 
A .ces tableaux d 'hor~eur et de cruau
té, exercés cont~e les patriotes Tchè
ques et des enfants sans défense, s'op
pose la fière résistance du peuple dont 
la participation à la libération fut 
considérable. Ainsi 1 ',esprit indompta
ble du pays de Jean Huss continua-t-H 
à s'affirmer a~ec la même vigueur au 
cours de sa récente épreuve nationale. 

G. Duhamel vient de dünner sa dé
mission de Secrétaire Perpétuel de l'A
cadémie FranQaise. Co-up de couteau 
dans la sacro-sainte tradition! Il sera 
urgent d'en donner q-uelques autres. 
Si Duhamel se retire, c'est qu'il n'a 
pu ·obtenir de ses somnolents confrè
res l'élection d'hommes nouveaux, 
renommés pour leur talent et leur cul
ture. Le respect de la tradition n'est. 
pour ces messieurs que pur alibi. Ils 
renâclent devant la jeunesse et le re-
nouveau. · 

Armand Hoog, qui fut avant 1939, 
professeur à l'Université du Caire. 
puis combattant et ·prisonnier, était 
depuis la libération de la France le 
critique littéraire de «Carrefourn. 
Dans son camp de Silésie, il avait fait 
de remarquables conf>érences sur 
Stendhal, Châteaubriand etc ... Il vient 
d'être nommé Maître de Conférences. . 
à la Faculté de Strasbourg. Entre
temps, il a publié dans la Collection 
Ctes .Classiques français des Editions 
P>omogy, un essai pour servir de pré
face :aux «Maximes» de La !Rochefou
cauld. 

M. Camille A>boussouan, directeur 
de la «Revue de l'Est» publiée au Li
ban, était dernièrement de passage au 
Caire. Il a bien v.oulu accorder un en
tretien au «Journal d'Egypte;, (8 fé
vrier 1194.5). Il a insisté sur le très haut 
niveau intellectuel du Liban et l'igno
rance de l'Occident à l'égard de la tra
dition orientale. Sa revue a pour objet 
de mettre en relief la personnalité du 
Liban dans les domaines de l'espri.t 
et de l'art, et de pratiquer les disci
plines occidentales sur des bases nou
velles. 

A Paris, une revue bilingue de cul
ture franco-arabe paraît chaque mois. 
Elle s'intitule «Connaissancen. (ô Bou
levard des Capucines - Paris-9ème). 

Chez uA la di,. •• 

tcAJadinn, la boutique littéraire dû.e 
à l'initiative dP :vrme. Vaucher-Zana
niri a récemment organisé une , expo
sition-vente d'étoffes coptes, qui attire 
journellement tous les amateurs d'art 
de la Capitale, séduits par la grâce, la 
beauté et la fraîcheur des tissus an
ciens que l'on peut y voir. 
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LBS EXPOSITIONS 
SEIFEDIN & VANLY 

Seifedin. Un artiste. Un vrai de 
vrai. En cheveux et Lavallière. Point 
par pose ou pour la galerie. Pour lui. 
Par tempérament. Et il l'affirme, pé
remptoirement. 

Il se f... du qu'en-dira-t-on. C'est 
un bohême. Nature. Il vit pour son art. 
Comme d'autres •pour gagner de l'ar
gent. Mais comme son art ne le nourrit 
pas, le matin il est rond-de-cuir pour 
gagner sa croûte. Mais après ça: ses 
croûtes. Fini la prostitution: il est ri
che de sa liberté et de son tal•ent. Il 
peindra quand ça lui plaît, pour lm 
seul, pour ce qu'il veut atteindre: l'art. 

Seifedin a l'allure d'un sac bien 
foJ.Irré. Mais quelle vigueur. Un Kur 
de. On craindrait le pinceau qu'il 
brandit comme l)lle lance et le bou
clier de sa palette, n'étaient ses yeux 
si doux derrière ses lunettes rondes. 
~e regard d'un enfant triste mais vo
lontaire. 

A son studio, entre ;mille toiles, se 
faufüe qui veut et fait ce que bon lui 
semble. Des amateurs monoclés vien
nent humer Montparnasse. De jeunes 
rapins cherchen~ à apprendre. Des 
vieux, oublier et ré-apprendre. Des 
Anglais y réchauffent leur palette. Des 
timides s'enhardissent et s'affirment. 
Après tous les autres <<ismesn, c'est 
l'école du dynamisme. 

Ces trois poissons, ce citron sur un~ 
chaise? C'est son dîner. Il a trimé pour 
~a. Il les dévore des yeux, savoureuse
ment Puis, en cinq secs, son pinceau 
les crache et les bave SJ.Ir une toile. Il 
s'abandonne' à sa furie de peindre. Et 
voici une réussite de plus. Dorénavant, 
chaque soir, il aura trois poissons et 
un c.itron jusqu'au jour où quelqu'un 
lui dira «C'est ooaun et qu'il répondra 
«Tfaddal, j'en ai soupé». 

Curieux, observateur, il vadrouille. 
A la recherche d'accords. Dans les ca
fés nègres et l•es maternités, les ruelles 
crottées et chez les soeurs de charité. 
Les manifestations humaines 1 'intri
guent. Il veut toutes les ressentir et 
J.es comprendre •et les rendre. La mer 
le bouleverse, c'est son défouloir. Le 
motif de son envie de partir pour voir, 
ailleJ.Irs, les maîtres. · 

S!Olifedin a du talent. Beaucoup mê 
me. Il ;est doué et s'exprime par ins
tinct. Vigoureusement. Un peu trop 
parfois, à vous écorcher la rétine. Son 
avenir est d'autant plus incommensu
rable qu'il demeure. farouchement per
sonnel. Il a bien ses défauts, - ceux 
de sa jeunesse. Il bâcle. A coups sûrs 
il atteint un brio étonnant: un jeu de 
muscles, de couleurs, de coeur et de 
lumières. En quelques heures il a tout 
dit. Ses toiles prennent alors le cachet 
de l'esquisse inachevée. «Des synthè
ses», dit-il. Et c'est là la conception 
de son style expressionniste. Ses cris
tallisations résonnent comme des si
rènes annonciatrices de départs. Car 1l 
ne manque pas de science en évoquant 

oe qu'il connait et qJI 'il voit. Il lui reste 
à parcourir bon nombre de chemins 
de la culture universelle. N'empêche, 
qu'en l'état, en tant que peintre Egyp 
tien, c'est déjà une valeur, puissante, 
variée. 

Son j•eune frère Vanly est le Sancho 
Pança de ce Don Quichotte. Il cherche 
à le· suivre pas à pas, en s'essoufflant 
quelquepeJI. Au sens du tragi_que dd 
Seifedin, Vanly oppose celui du comi
que. Pince-sans-rire, il décharge ses 
traits d'un inépuisable sac à malice qui 
fait qu'on ne peJ.It toujours le prendre 
au. sérieux. Ses Christmas Cards sont 
des éclats de rire. · 

CHARLES ZAHAR 

A L'ATELIER 

Bxpoallion de l' Ari•Ciu6 

Sur l'initiative du peintre polonais 
Jarema, il vient de se fonder en Egyp
te une nouvelle association de pein
tres: l'Art-Club. Semblable en ·qmel-

que manière au Pen-Club, cette société 
se propose de faciliter, ou de provo
quer des échanges artistiques interna
tionaux. C'est ainsi que, dès sa pre
mière manifestation à Alexandrie, 
l'Art Club présentait des toiles et des 
dessins de quelques peintres italiens 
d'aujou.rd 'hui. Les dessins étaient ex
cellents. L'emprise de l'Ecole de Paris 
sur leurs auteurs était évidente. Parmi 
les peintures je ne retiendrai que cel
les de Severini, qui, dès ses débuts 
fit plutôt partie de l'Ecole de Paris que 
de 1 'Ecole Italienne proprement dite 
tJ.dene pour Modigliani). Interloqué 
par ces tbiles, j'aurais aimé savoir leur 
date. J'en étais rest'é au Severini pom
peianisant des années 1930. Voilà. un 
Severini mi-picasso, mi-braqu~l que 
je ne sais où placer, ni comment ap
précier. La Nature-Morte surtout (ac
quise par la Municipalité d'Alexandrie 
- il faut l'en féliciter) est une oeuvre 
de grand prix. Dans son harmonie ro
se et grise, elle est assez accidentée de 
dessin et de composition pour que la 
style n'y empiète point à. l'excès sur 
la . vie. Les peintres alexandrins ~
vaient envoyé de bonnes choses. Salt
nas, avec urie rutilante composition dé
corative et surtout avec une nature
morte très m'éditée manifeste enfin ses 
dons de façon originale. On regrettera 
peut-être le travail au petit point au
amel il soumet sa facture; mais on ad
·mirera sans réserve là s-olidité de sa 
composition, une ingéniosité vivante 
dans l'agencement des volumes et 
ùans l'enchevêtrement des lignes. Cet 
art à mi-chemin entre l'abstraction et 
la perception commune attire l'esprit 
nar des sollicitations divergentes, in
telligemment dosées. 

Il y a un cas Maàmoud Said. Deux 
figures dont l'une est à mettre au feu. 
!vrais l'auLre? Une bédouine vue de fa
ce sur un fond de Nil et de Mok.attam. 
.Je ne pouvais pas m'empêcher, en la 
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contemplant, de la transformer en 
peinture ((abstractivisten. C'est-à-dire 
qJ.Ie je conservais - en les accusant, 
les lignes générales; en les réduisant 
à des plages de teintes plates, les mas
ses; en accentuant leur 81éomètrie, les 
volumes. Et cela faisait une toile ad
mirable d'unité, de force, dont les élé
ments étaient pourtant bien de Mah
moud Saïd. (Ai-je dit ,que j'avais soin 
aussi de faire fulgurer quelques cou
leurs). Autrement dit Mahmoud Saïd, 
tout en concevant admirablement les 
él•éments qui sont la teneur purement 
plastique de son tableau, compromet 
ce travail de l'esprit par une déplora
ble servilité dans l'imitation de la na
ture. Il adoucit par respect du réel 
tout ce -que sa conception a eu de for
ce. Il transforme ainsi une oeuvre 
d'art vigoureuse et hautaine en une 
plaisante image où tout se perd dans 
la douceur. Il a peur, je crois bien, 
de lui-même; et peut-être même d'une 
partie du public - alors qu'il pour
rait, ·par son autorif!é, redresser la 
pente que le public suit trop volon
tiers vers le facile et le joli. 

Il y a aussi un ((casn A.ngelop_oulo. 
A examiner à la prochaine occasion 
Baruch, au contraire veut heurter te 
public. Il exposait là ce qu'il a fait de 
plus agressif. Mais, chose étrange, 
c'est dans l'extraordinaire délicatesse 
de quel-ques rapports de tons dans la 
fine musicalité de certaines notes co
lorées que beaucoup voyaient la preu
ve de son talent, sans s'occuper des 
nez par le travers et des gueules en 
coin mises là par Baruch pour affir
mer une force qu'il voudrait av.oir et 
hors de laquelle, je crois, dorment en
core ses dons v·éritables. 

Mitara~;h.i a une vue de Grèce en 
deux tons, très forte d'accent, d'un 
dessin souple dans sa simplicité. 

O. Te-rni nous doit une exposition 
d'ensemble pour nous permettre de 
parler de son oeuvre avec les dévelop
p-ements qu'elle mérite. 

Des passages splendides dans une 
Nature--Morte de Pan.aaeDraes, à cau
se d'une justesse de distribution des 
lumières. Mais aussi un e~cessi.f souci 
des détails, une analyse des tons mi
nutieuse et fatigante. D'Andrée Sas'
soon un portrait où elle s'humanise. 
Grands progrès -chez Marion de 
ChQ.m;p. Jullien n'a envoyé qu'une car
te de visite. Cléa Badarm se montre 
moins sûre d'elle-même que de cou
tume. Notons -que les toiles de Sua:c.ès 
seraient avec celles deBaruç.à de Terni 
et de Solinas les seules qu'on remar
·querait si cette ·exposition était trans
·portée, à Paris ou à Londres. Cela 
v•eut-dire qu'elles sont au goût du 
jour. C.ela ne veut pas dire qu'elles 
soient les seules remarquables. 

Pour finir, Jarèm.a, l'organisateur 
de cette exposition. JI peint comme l'l 
nature crée: c'est-à-dire, à foison. 
Dans le tas, il v a des réussites·, tel ce 
nu dans un intérieur où une lumière 
argentée donnait du prix aux moin
dres parties du tableau. Dans une vue 
de Rome, Jaréma semble abandonner 
ses principes de chromatisme division
niste ou si 1 'on aime mieux de di vi-
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sionnisme chromatique et s'en trouver 
bien... Les toiles de Ri.ch.ard deman
dent un hommage spécial. 

On pouvait suivre à l'Atelier, 'le tra
vail et les progrès de Marguerite Nakla 
depuis douze ans. Cette artiste a fait 
comme tout le monde: elle est allée 
étudier la peinture à Paris. Mal con
semée elle est entrée dans la seule 
mauvàise école qu'il y eut alors: l'Eco
le, celle avec un grançl E l'Ecole des 
Beaux-Arts. Maintenant, elle désap
prend ce qu'elle a appris là, et son 
tempérament vrai, dépouill~ de l'arti 
fiee des recettes, des trucs, peut se fai
re jour. On la sent éprise de vie; d'ani
mation;· apte à rendre la confusion 
d'une foule ·qu'agitent les joies d'un 
jour de fête ou les convulsions des 
cours, fluctuant dans une corbeille 
boursière. Elle cerne abondamment 
mais non parfois sans mollesse. Sa 
nervosi~é, précieuse ·qualité, doit la 
mener à une fougue contrôlée, ordon
née sans être atténuée. C'est difficile, 
mais ell<5 v arrivera. Je ne sais si elle 
connaît les oeuvres d'Adrienne · Jou
clard, auxquelles, par similitude de 
tempérament sans doute, les siennes 
ressemblent beaucoup .. . Notons enco
re que ses harmonies sont très per
sonnelles et sans vulgarité. 

ETIENNE MÉRIIEL 

Au Foyer d•Jirt du Lyc# e 

du Caire 

Les toiles envoyées au Foyer d'Art 
du Lycée du Caire par les peintres 
d'Alexandrie forment un ensemble 
d'une très rhaute q·ualité. Rarement pa
reille joie p.ous a tété offerte. 

Jullien a fait des progrès énormefl. 
En des oeuvres comme la <<Nature 
Morte aux Cinéraires», le «Pays.age de 
Grèce>>, le «Port», on ne sait ce que 
Yon doit le plus admirer de la somp
tuosité de la couleur, de la solidité de 
la .construction, du brio de l'e~écu
t.ion, dl'l l'accord des tonalités. On ai
me ·cette manière si personnelle d~ 
recréer la réalité selon les exigences 
d'une vision personnell~, selon les exi
gences essentielles de . la peinture. 
D'un peintre si . manifestement doué 
on peut beaucoup attendre. 

Angelopoulo, peint:r:e drélicat et sun
til, plein de recherches, joue avec des 
couleurs d'une finesse quasi irréelle. 
Son «Portrait" n'est fait que de .gris, 
d'un gris cendré qui est une caresse 
pour les yeux. ·Le "Garage,, égale
ment dépouillé et sobre, est cepen
dant ri.che de contrastes délicats. On 
saisit dans cette toile tout l'art du pein
tre. Voici, ici ou 'là, une touche de 
couleur mise à sa juste place; trois 
ou quatre touches de ce genre, cher
ch6es, trouvées, donnent leur unité et 
leur sens au tableau. Une 'poésie poi
gnante se drégag-e de ce bâtiment tou
ché ·d'une lumière blafarde, de cette 
charrette abandonnée, sous un ciel 
d'orage troué de blancheurs inqui-é
tantes. 

A. Papageorges: autre esprit inquiet, 
mais qui possède à son service une 
fechnique éprouvée . Lui non ·plus ne 
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recherche pas les couleurs pures: il 
s'en méfie, les jugeant trop pauvres. 
Et pourtant cette <mature morte» qu'il 
nous envoie est un défi à la difficulté. 
Il associe dans une gamme claire des 
verts et des jaunes, sans (!'djonction 
d'autres couleurs; et l'ensemble est 
d'une harmonie bienfaisante comme 
un accord parfait. 

Andrée Sas.son présente deux por
traits vigoureux à sa manière. Visages 
très travaiUés dont les volumes sont 
puissamment indiqués par des con
trastes, des c;hangements de valeurs 
très ~tudiés. La couleu:r: est soutenue, 
.quelque peu a.qide lorsqu'elle abuse 
du vert. Mais ·quels magnifiques. rou
gès bruns! On souhaiterait voir que:
que peu s'atténuer cette violence. Elle 
est assez assurée de sa force pour se 
permett:r;'e quelque douceur. 

Cléa Badaro, dans sa peinture, est 
féminine sans être faible. Le portrait 
qu'elle a envoyé est stylisé sans pour 
cela perdre rien de sa vigueur et de 
son expression. Une sensibilité s'ex
prime ici, simplement et sans artifice. 
Et quel joli contraste de couleurs en
tre le noir de la robe et les stries clai
res du corsage! 

Les toiles de Tolza ne témoignent 
pas de la même maîtrise que les pein
tres précédemment nommés. Tl v a ça 
et là quelques traces de déficience 
technif1l1E': ctes mains bien mal pein
tes; mais cette peinture est honni'>te, 
franche et sans apprêts, confiante. Et 
l'on y sent l'amour de la belle couleur, 
d'une couleur chaude ·et sombre plu
tôt, d'une couleur en profondeur et 
qui ne la§se pas. 

Voilà tir la bonne. cie l'excrllente 
printure: la modestie, le travail, la sin
céritA, l'Amonr du heau mt5tier de 
peindre s·ont pour beaucoup, je pense, 
dans de semblables rréussites. 

H. SouoLoN 

B.rpo•fll on 
de H . Ga•lon de V •u.r 

( Ch,z Nobiii•J 

M. Gaston de V:aux a le goût et le 
sens de la couleur. Il la décèle là où 
nous ne la voyons pgs, il la crée, il 
l'exalte; mieux: il la ,yoit juste et il 
est rare dans sa peinture ·que les tons 
ne s'accordent pas. Et jamais il ne 
tombe dans la crudité ou la vulgarité. 

Il est sensible, d'une sensibilité dé-
, licate, profuse, ·qui se manifeste dans 

.le choix de ses sujets, dans leur com
position harmonieuse et simple, aussi 
bien que dans le soin du détail. Les 
objets les plus humbles retrouvent 
leur âme, tant ils solilt peints avec af
fection, avec sincérité. 
. Ce sont toujours,· à juste titre, les 
intérieurs •qui sont le plus apprréciés. 
Cette exposition nous présente, en ce 
genre, de nombreuses réussites. Un 
coin de hureau, de salon, un mur, l'a
telier d'un peintre s'illuminent sou
dain par lr prestig(' du coloriste de so
norités chatoyantes ou délicatement 
assourdies qui font penser à de beaux 
tapis persans. 

Il serait cependant injuste de le can-

tonner dans ceLte spécialité où il est 
passé maître. La nature morte le sé
duit aussi et il me semble que, là en
core, il lui arrive d'aller liSSez loin. 
Cette simple "Assiette alb.arw~se" est 
solide et p.alpable et d'une fort belle 
matière et sa «Cuisine" est une étude 
très in~éressante de lumière: de .Q_eaux 
noirs, nullement froids, s'éclairent de 
reflets de cuivre et d'un bleu délavé 
qui introduit dans cette obscurHé com
me une note de poésie intime, inat
l.endue. 

Les paysages sont~ moins heureux, 
le pinceau du peintre qui assez sou
vent manque de fermeté, s'amollit en
core ici: arbres et verdures fondent 
en taches déliquescentes. Deux ou 
t.rois paysages cependant mérit~nt 
l'attention: citons le Balcon, fenêtre 
ouverte sur un fouillis de nature au
tomnale. rt 'une .agréable poésie im
pressionniste et le Villag~ d'Agouza, 
net au contraire, d'une jolie lumière, 
hien en page. 

L'exposition, dans son ensemble, 
est de qualité . . Nous avons affaire à 
un peintre - un peintre qui ne pos
sède pas encore peut-être une techni
que dont il puisse se jouer, mais qui 
du moins a une âme et qui la commu
nique à ce ·qu'il peint. 

SoH.uLON 

.rp osiiiEon d e Ir A r i Club 

(Gal• rie SlrBJanf ' 

Dans le numéro p.f\écédent de la Se
maine Egyptienne, Edmond Muller 
nous annonçait la fondation de l'Art 
!Club du Caire et nous exposait les 
buts de cette nouvelle association in
ternationale dont l'intérêt est si évi
dent •qu'on s'étonne qu'elle ne soit 
pas née plus tôt. tUn comité ·s'est ëons
titué, qui a lélu pour présidente Lady 
Smart et pour vice-président Moham
med bey Naghi. Ce comité a aussitôt 
organis·~ une exposition qui se tient 
actuellement aux studios Sirmali bey . 

On a pu reprocher à cette exp·osition 
de ne nous présenter - à l'exception 
des toiles envoyées par quelques al'
tistes de Rome - ·que des oeuvres 
déjà préoéaemment exposées. A ce1,~ 
les organisateurs rrépondent qu'il im
portait tout d'abord de donner nais
sance à l'association, que les artistes 
n'avaient pu être prévenus à temps et 
qu'on sera plus exigeant sur oe point 
dans les expositions ultérieures: 

Qu'il y ait quelques disparates, 
manque d'rhorriogénéité, nul ne doit 
s'en étonner, puisque tous les pein
tres, de quelq·ue nationalité •qu'ils 
soient, à quelque école qu'ils appar
tiennent, sont invités à de semblables 
manifestations. 

Parmi les nombreuses oeuvres ex
posées s'imposent au premier plan les 
grandes compositions de Naghi: pay
sage d'uné harmonie méditerranéen
ne, ou presque d'une a:r<dente colora
tion; les toiles ou lavis d' A>my Nimr 
d'une si grande pureté et d'une ex
pression si intense. Puzant toujours 
vigoureux et fauve nous impose sa vi
sion tragique et émouvante. La ma
ternité de Topalian est attachante: 
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construction d'un schématisme puis
sant et souple, noirs et gris suvoureux 
rehabssés de quelques touches colo
rées savamment placées. Les scènes 
égyptiennes d'Ayad gardent toute leur 
saveur et leur pittoresque plein d'hu-

" mour. 
La natur.e morte de Œodnick, pein

te selon le procédé cloisonniste cher 1. 
Matuszack est un V1éritable feu d'ar
tifice. A . la toile envoy~e par Gaston 
de V:aux nous préf·érons d'autres toiles 
d'une po~sie plus intime que nous 
avons ·pu apprécier dans sa récente 
exposition. Samscmian est nettement 
en progrès et sa composition nous 
agréerait tout à ·fait si ses formes 
étaient moins fluides. Le nu de Zorian 
est délicat, coloré sans excès, d'une 
sensualité agréablement ambiguë. 

minguez copie habilement Picasso, 
Younan demeJ,ll'e peintre en ses hallu
cinations, Kamel et Telmisani inven
te d'étranges couleurs pour leurs rê
ves, Angelo de Riz met toute sa can
deur à nous prouver qu'il est happé 
par. l'infini ou par l'absence. Madame 
Bechmann transporte Byzance à !Ro
me, de Némès enfin écrit une Biogra
phie du Centaure qui est à la fois 
classique et surréaliste. 

Parmi les Italiens, un peintre émer
ge nettement, c'est Severini. Son Nu 
et surtout sa Nature mox.te sont les 
deux meilleures toiles, les plus origi
nales de l'·exposition. Cela ressemb1e 
aux meilleurs Braque. Savelli est trop 
décoratif: c'est de l'excellente affiche. 
La toile de Tambouri (Rome) associe 
agréablement des rouges brique avec 
des gris-bleu froids. 

Il est dommage que J~rema s'enlise 
dans un pointillisme démodé. Pour un 
Signac, combien de le Sidaner ce pro
cédé nous a donnés! Ses meilleures 
tJiles sont ses paysages: (son Lungo 
'l'evere est malheureusement gâté par 
un invraisemblable pâté qui garnit 
toute la partie gauche de sa toile) et 
surtout ses fleurs. Ici le procédé poin
tilliste parvient à donner aux cou
leurs, aux rouges surtout qu'il affec
tionne, une intense vibration. 

Dans le groupe des surr·éalistes, Do-

Les dessins qui couvrent les murs 
de la salle d'entrée sont presque tous 
à louer. S'il nous fallait choisir, nous 
donnerions notre préférenc.e à ceux de 
Fazzini (très Matisse) et à ceux de 
Tambour.i qui, bien ·que d'une facture 
m:oins synthétique, n'en sopt. pas 
moins expressifs. 

H. SouLoN 

CHRONIQUE DES LIVRES 
GAETAN PI CON:- André Malraux. (Editions 

Gallimard, Paris. 1 945.) 

M. Gaëtan Picon a consacré à André Malraux une 
~tude ·qui ne doit rien au f<étichisme ni au snobisme. b 
èst sans doute poussé par une inclination avouée vers 
un art et une pensée qui te séduisent, mais il ne s'a
veugle pas devant ce qu'il tient pour .faiblesses ou hn
perfections. Nous devons à ce regard lucide un ouvrage 
pénétrant, et Temarquablement vivant. La partie la 
moins satisfaisante est peut-être l'avant-propos dans 
lequel l'auteur formule diverses appréciations sur le 
rôle du critique en général. Le devoir du critique n'est 
pas d'expliquer une oeuvre, déclare-t-il, mais de la 
juger, de la découvrir. Fort juste! Mais la tâche ainsi 
comprise ne va pas sans risques. On peut toujours citer 
des autéurs contemporains (Mirbeau, Gide) dont le 
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ANDKÉ MALRAUX 

jugement nous semble avoir été extraordinaire:menb 
juste, mais qui prouve que la postérité ratifiera le_ur 
jugemen.t et notre adhésion? Juger, découvrir, se croue 
assurer de posséder la clé magique, c'est émettre bien 
des prétentions. D'autre part, M. Pican considère que 
la génération actuelle n'offre pas la richesse de talents 
dont s'est ornée la génération préeédente. La remarque 
peut encore une fois s'admettre, mais la raison qui la 
dicte paraît assez contestable: un grand homml:l, un 

grând classique, serait celui qui a donné sa mesure 
dans les genres les plus divers, Il cite Goethe, Voltaire~ 
Valéry, Gide etc. A ce prix, Molière ne fut sans doute 
qu'un pauvre comédien limité à ses tréteaux, Mon
taigne un simple essayiste isolé dans un manoir 
étanche! 

Mais, ces réserves faites, on suivra avec intérêt l'a
nalyse que M. Pican donne de la pens'ée et de l'art de 
Malraux. 

Malraux est un romancier, techni·quement. /Mais 
l'univers .qu'il crée est ason, univers. A vrai dire, crée
t-il même son univers? Ainsi que M. Pican Je remarque 
à la fin de son ouvrage, il invente peu, mais il vit une 
aventure ·reelle, la sienne. De plus, sa présence est ma
nifeste dans la plupart de ses personnages. Il ne s'ef
face pas. Leur inquiétude, leur exaltation, Jeu:r ~nergie 
sont les siennes. 

Au moment où il composait ses premiers ouvrages, 
Malraux sentait ,que nous allions vers le-drame, et que 
pour atteindre et mériter notre dignité, il nous faudrait 
affronter le mépris; l'espoir ne renaîtrait qu'à force de 
souffrance et de courage. Nous devions nous préparer 
à une vie pathétique, nous preparer à prendre parti et 
agir. 
. Cette attitude lui était .aussi commandée par une 
réflexion non moins puissante. Malraux, comme beau
coup d'autres, était hanté par la notion de Fabsurdité 
du monde, la mort, le néant. Idée obsédante dont il ne 
s'évade pas. Faut-il donc en rester là, pense-t-il, se sa
tisfaire de cette abjection, y installer vaille que vaille 
son bonheur, ainsi que le propose Camus? Malraux au 
contraire, veut trouver un sens à la vie; non pas une 
distraction, non pas quelque .trompe-l'oeil qui lui dis
simule l'image de notre destin, mais une réalité qui 
redonne à la vie sa grandeur. C'est alors que s'établit 
le point de jonction avec sa préc1édente démarche et 
qu'avec une force accrue, il propose l'action. 

Il faut définir cette action. En premier lieu, Mal
raux donne à Garine dans ((les Conquérants», le carac
tère du révolutionnaire permanent, qui se veut toujours 
en révolte, toujours en action, aui bondit de change
ment en changement et ne considère que des résultats 
lointains. Mais, en se conduisant ainsi, l'homme ne fait 
qu'oublier son destin, il le trompe seulement par une 
épuisante action de tous les instants. Qui plus est, il se 
livre à un .acte purement individuel -qui ne satisfait 
que sa seule personne et n'a d'effet que sur son bon
heur propre. Alors, à partir de ((la Condition Humain en . 
Malraux va s'engager dans une autre voie, et en même 
temps s'élever. L'acte révolutionnaire, il va le consi-
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dlérer comJlle .le gage d'une transfol'\Il1,atiop. réelle de 
la soci-été. Il va s'inspirer du sens de la fraternité hu
maine pour donne:r: sa valeur à l'aQtion et à la vie. Ce · 
qui donne de la dignité à notre vie, c'est not.re volonté 
de rompre l'ordre du destin, de transformer, non pas 
la ·condition d'un seul homme, mais celle de tous les 
hommes. Voilà &ans doute l'idée exaltante de Malraux, 
celle ·qui nous permet une év~vation hors de l'atteinte 
d'un destin jusque-là considéfl~ comme fatal, q·ui nous 
donnera le moyen de créer, de créer nous-mêmes, à 
l'instar des dieux, notre bonheur. Par la volonté, la 
puissance, le sens de la fraternité humaine, et la joie 
qui l'anime, l'homme trouve une raison de vivre et 
s'évade de l'humiliation à laquelle le condamnait la 
soumission à son esclavage. · 

Or, que ce soit en Chine, en · Espagne, ep France 
dans la lutte Qlandestine, Malraux a montré ·qu'il ne 
séparait pas sa pensée de la vie; par son action, il a 
mis à l'lt~preuve sa conception d'une attitude nouvelh: 
et réconfortante pour l'homme. Il a lui-même ·bravé 
le risque, il a lui-même déployé cette audace qui exalte 
parce qu'elle se donne comme fin de transformer la 
déprimante condition humaine. Mais, comme le fait 
remarquer !M. Picon, ce bonheur une fois acquis, l'oeu
vre de re-création achev.ée, est-ce que l'homme ne ee 
retrouve pas face à face une fois de plus avec son néant? 
Sans doute peut-on !lépondre que le bonheur n'est ja
mais acquis et que l'homme ne pourra jamais se con
damner au repos. 

Il est malheureustmlent impossible de condenser · 
en quelq•ùes Hgnes une 'étude aussi approfondie quo 
celle de M .. :Picon. II faut' se résigner à n'en réV'éler' que 
ressentie!. Elle témoigne d'autre part non seulement 
d'une connaissance parfaite ·de 'l'oeuvre de Mal:raux; 
mais encore d'une intimité ·étroite avec la pensée des 
hommes en général. Tour à tour il fléfute certaines al
légations de Mauriac, Thérive; · Haedéns qui supposent 
de leur part un examen rapide de l'attitude de Malraux; 
tour à tour, il oppose ou compare la pensée de .J'auteur 
de ((l'Espoir» à celle des grands maîtres, de Pascal à 
Ka.fka, et si, en derhi!'lr lieu, il s'attache à juger l'ar-· 
tlste, ('.'est, tout en relevant ses faiblesses, pour mai'
quer la position uni•que qu'il tient dans la littérature 
française contemporaine. · · · · 

F. TALVA 

ALHERT CAMUS: Noces. (Charlot, P~ris, 1945). 

Les ·quatre essais qu'Albert rC~imus a rassemblés 
dans le livre intitul~ u/:l.o~eS» 1 et qui ~'inspirent, sau{ 
un, d'un instant dë la vie algérienne,. ·ne sont pas ré
~ents. Ils furent écrits en 1936 et 1937, et publiés à 
Alger en 1938. Si l'édite:ur nous les présente une nou
velle fois, c'est que dans l'intervalle, la p,ersonnalit~ 
de .Camus s'est imposée et que l'attitude qu'il a pris~ 
en face de Ja vie s'en trouvera élllair.ée. En lisant uN.o_;. 
&.esn, nous avons l'impression de iêmonter.' vers Unt:l 
source .. .Source pure? Cela d'épend du sens que ohacun 
de nous prête au mot pureté. 

Camus, enfoncé à Tipesa «p_armi les adeurs .s.au
vage~. et les ~on'-erts d'inse~tes. samnalents» ouvre .Ies 
yeu.x et son coeu:r «à la OJ'andeur in.s.o.utenab.Le de~ .c;.~ 
ciel gora!l. de t;haLeur». Il y trouve un incomparable 
bonheur. à l'exemple du grand abandon, du grand li
bertinage de la nature. Pourquoi avoir peur de jouir, 
se dit-il? L'homme a-t-il autre chose à faire qu'à jouir 
du p11ésent, ·de la fête de la vie? Qu'il affirme donc sa 
liberté en repoussant les entraves q·Ui freinent son ap
pétit de bonheur! Ce ne serait en somme ·que rejoindre 
la pensée des écrivains français de la !Renaissance, 
Ronsard entr'auLres, s'il n'ajoutait à sa frénésie de vie 
heureuse, la notion de liberté, de révolte contre cer
taines contraintes; plus encore, il considère que pa
reille attitude élève l'homme. 

A Djemila, sur un plateau aride, lugubre, bordé 
de ravins, cerné de montagnes farouches, hérissé de 
ruines squelettiques, un vent ·qui monte s'empare de 
lui, le triture, .le polit, lui use le corps comme un galet, 

l'intègre à lui. Il se sent façonné «à nmage de l'a·r-
denle nudit.fi qui l' entauraitn. Il se sent déta.6hé de lui
même, mais prenant conscience de l'anéantissement 
dans lequel il se trouve, il perQoit qu'il n'a plus rien à 
espérer, que ce prr~sent sera toujours pour lui le pré
sent, que les jours qui suivront seront Lous semblables 
à aujourd'hui. Où veut-il en venir? A une sorte de stoï
cisme tout à fait nouveau qui consiste, surtout pas à 
renoncer au bonheur de la vie, surtout pas à se rési
gner, ma1s à regarder la mort bien en face, de toute 
sa lucidité, sans illusions, sans fard, sans masques. 
Camus refuse de se laisser tromper par des promesses 
d'éternité. La mort? Inutile qu'on lui apporte des con
solations pour l'aider à en supporter l'idée. Elle existe, 
elle est réelle, elle 'est inéluctable avec toute sa pourri
ture, elle est, sans c·onditions, sans recours, sans com
pensations, la présence dÛ, néant. Mais ce n'est pas 
cette absence d'espoir en l'au-delà qui le désespère, 
c'est la certitude d'être .arraché à la vie, à sa jalousie 
de viVI.'e, q-ui lui fait horreur. Voilà son désespoir. Il 
le sait; on ne lui cachera pas la vérité; mais en lui-même 
et de lui-même, il entend trouver la force et la dignité 
de regarder cette mort froidement, sciemment; il veut, 
dit-il, une mort consciente. Les secours apportés de 
l'extérieur, poésie, mythes, espérances, il Jes nie. Son 
désespoir, loin de le conduire aux regrets et aux lar
mes, le porte, ·qu'on le veuille ou non, à .une certaine 
affirmation de grandeur. 

L'été l'amène à Alge.r, un été •qui vous comble d'un 
seul coup: l'enveloppante ohaleur de midi, les ébats des 
corps dans les gerbes d'eau, les jeunes à l.g. peau do·rée 
sur .Je sable des plages: Vie ardente, mais innoçente, 
:qui ignore le sens du mot vertu, le sens du mot P·~ché, 
car · le corps, seul, ne conn ait pas ces distinctions. Mais 
catte vie ardente 'épuise tout très vite. Ce bonheur ne 
dtir.e pas. L'ennui lui sucèède saris tarder. Alors, la 
vie est donc absur.:.de si tout nous est donn~ pour nous 
être si tôt retiré? Que · faut-il conclure de cela? «Dans 
l'été d'Algérie·, écrit Câ:mus, j'apprentù. qu'u.ne seule 
chose ·est plus tragique que la souffrance et c'est la 
vie d'un homme heureux. Mais ce' peut ~tre aussi bien 
le chemin d'une' plus grande vie, puisque cela conduit 
à ne pâs tricher». , Nous voici donc au coeur de la phi
losophie 'de Camus~ la v.ie est absurde; mais au moins 
reè.onnaissons-le; seul compte ce dont nous sommes 
sûrs, la vie su.r terre, la vie du corps; et nous savons 
que cette vie nous est étrangement mesu:{"ée. Le d~ses
poir auquel cette pens1ée nous conduit ne doit ni nous 
abattre, ni nous porter vers de chimériques consola
tions. Il faut se raidir, refuser or.gueilleusement un 
idéal inventé de toutes pièces pour les âmes faibles .. 
C'est ainsi que l'homme manifestera sa grandeur. Sa
chant les portes fermées derrière lui, il ne se dérober!l 
pas à la vie chaude et heureuse qu'il a devant lui. 

Aussi bien, c'est en Toscane qu'il va définitive
ment s'enfermer dans son culte du eorps, du corps qui 
ne se pose pas de problèmes, qui demeure à l'écart de 
la poésie et des mythes, du corps qui souffre comme 
dans les peintures des grands maîtres toscans, qui doit 
périr et pourrir et qui représente notre seule vérité. 
Là il faut s'entendre. Le culte du corps, du muscle, de 
la beauté physique n'est pas ce qu'il recherche essen· 
tiellement, comme Montherlant; Camus entend le corps 
comme le symbole de la réalité terrestre, notre .seule 
source de bonheur: 

Telle est, semble-t-il, l'attitude de Camus devant 
la vie. On peut rejeter sa doctrine, la trouver insuffi
sante; on peut lui tenir grief d'affirmations violentes, 
lui reprocher trop d'assurance, le quereller sur cer
taines interprétations de pensée qu'il fait entrer gra
tuitement dans son jeu (le peuple d'Alger qui vit sans 
mythes??), mais on ne peut se méprendre sur ses in
tentions, susceptibles d'être ainsi définies: goût ardent 
de la vie terrestre, horreur de la mort qui nous arrache 
à ·la vie· goût ardent du bonheur, mais conscience de 
sa cadu~ité; révolte devant 1 'absurdité d'une vie qui 
nous comble et nous frustre si vite; refus de toute& les 
consolations, de toute la poésie, de tous les mythes qui 
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nous cach~nt la vérité et cherchent à rendre suppor
table parei~le absurdité; obligation impérieuse de re
ga~der lucidement .notre condition désespérée; jouir 
avidement de ce qUI nous est donné, rejeter toutes les 
esp~rances d'un lendemain douteux; puiser dans ce 
remement, énergie et fierté. 
. L~ désesp?ir, chez Ca~us, n'est donc pas de la ré

SignatiOn, maiS au contraire une source d'exaltation. 
La théorie qu'ii professe nous paraît SlinS doute insuf
fisante pour assurer le bonheur de l'humanité elle 
s'accommode, dans unec retaine mesure, de ce qui nous 
es~ donn~, de ce qù~ est; elle ne s'aventure pas très 
lom, mais elle const1tne une démarche qui n'est pas 
sans valeur. Du moins, convient-il qu'en parlarit du 
désespoir de Camus, nous sachions ne pas vider ce mot 
de la substance nouvelle qui est venue s'y incorporer. 

F. TALVA 

Les revue• 

LE SCRIBE EGYPTIEN 
Les numéros des m9is de Janvier et Février de 

l'excellente revue qu'est le Scribe Egyptien sont aussi 

co~ieux q~e les précédents sinon plus. A part les écri
vams habituels, te_ls que S.E. Taha Hussein Bey, Mo
hamed Salah El Dme Bey, Moha:med Rifaat Bey, Mah
:moud Azmi Bey, Mahmoud Teymour Bey et tant d'au
tres considérés à juste titre comme les aînés des hom-

. mes de lettres égyptiens, on peut y lire des articles 
des P.oèmes et aes c.ontes de M. Aly Adham, d'une pen~ 
sée SI profonde, M. Mohamed Abdallah An<ane histo
rien éminent, M. Bichr Farès, subtil et délicat: · M.M. 
Ahmed Fikry, Louis Awad, Yéhfa Hakki, Ibrahim 
Moh. Nagga, Abdel Rahman Sédky, etc ... 

Dans le numéro de Janvier, il nous est donné d'.ad-
. mirer un l!lagnifique 'c..onte de S. E. Taha Hussein Bey, 

«Ceux qu1 so~ffrent sur la terré», aù· le coeur profon~ 
dément humam du grand Maître s'exprime avec un 
acce~t poig~ant. Dans cel~i de Février, M. Raymond 
Guén~ étudie, q.ans un article écrit spécialement pour 
le .scribe Egyptien, le «conte» en tant que genre litté
raire. 

Nous f~licitons ~!vement_ S.E. Taha Hussein Bey 
pour tout 1 effort qu Il déplOie en vue de maintenir la. 
littérature arabe à un niveau aussi élévé. 

S.EM. 

CHEZ LE .. LIBR.AI.RE 
A. DE MONTGON.· Louis XIV (Aux Editions 

"Variétés", Montréal). 
Dans la très belle collection des «Personnages i'llus

t~es", Le~ Edition~ Val"i$Lés viennent de publier une 
bwgraphw de Louts XIV, par A. de 1Montgon. Ce livre 
pour les jeunes est illustr~ par Lelec et habillé d'un~ 
chemise en quatre couleurs brillantes. 

Le IR.oi Soleil a eu une vie des plus mouvementées, 
mais aussi des plus fertiles en oépisodes glorieux. Sa 
grande figure qui, à travers l'Histoire de France est 
un point brillant, enchantera longtemps l'imagin.~tion 
des jeunes. Les splendides créations qui, sous son rè
gne, ont vu le jour, susciteront l'admiration. La magni
ficence qu'il déploya, illuminera leur vie. 

Ce livre fait défiler devant le lecteur tous les grands 
personnages qui, dans des costumes brodés d'or, avee 
des chapeaux à. plumes sur des perruques immenses, 
lui faisaient une cour des plus rélégantes où grands 
seigneurs se rencontraient avec grands savants et 
poètes. 

De son enfance jusqu'à sa mort, Louis XIV fut un 
grand roi malgré les jours sombres, malgré les guerres. 
Son pays passait avant tout et c'est pour cela qu'il lui 
donna une gloire qu'il n'avait pas connue d'une f(!çon 
aussi complète avant son règne. 

Un beau livre à donner en étrennes et à r.aire lire 
par tous les jeunes. 

RE~É RISTEtHUEBER.- Dieu Le Veut! (Aux 
Editions "Variétés" Montréal) 

Pleins d'enthousiasme à I.a fois religieux et guer · 
rier, les premiers Croisés sont partis pour la Terre
Sainte délivrer le tombeau du 'Christ au cri de «Dieu 
le veut!n. Sous ce titre, M. IRistelhueber fait revivre les 
figures les plus marq.uantes. de cette prodigieuse épopée 
des Croisades, si riche en dévouements en faits d'ar
mes, si haute en couleurs, dans un livre que viennent 
de lancer Les Editions Variétés. 

On y voit défiler le pr-écurseur, le moine Pierre l'Er
mite, entraîneur d'hommes qui, au :Concile de Cler
mont, lance l'appel destiné à retentir dans toute la 
chrrétienté, puis Godefroy de Bouillon, déjà chevalier 
sans peur et sans reproche, qui délivre la Ville-Sainte 
mais refuse de porter la couronne de roi là où Notre
Reigneur a porté une couronne d'épines. Son frère 
Baudoin organise le royaume à l'image de celui de 
Fr.ance; H en fait une féodalité avec des vassaux tous 
tssus de la terre de France qui gouvernent le pays de
puis l'Arménie jusqu'à. l'Egypte. On y voit encore un 
extraordinaire Seigneur-bandit, !Renaud de Châtillon, 

qui va sem~r la t,erreur jusque dans la Mer !Rouge, la 
flgu.re sublime d un :r~i lé~reu~, héroïque adolescent 
qont la fa.ro~che ~f.le~gw fa1t fmr le puissant Saladin, 
l extraordma1re vieillard, Jean de Brienne, qui combat 
en. Egypte et, à q.uatre-vingt-cinq ans, défend l'Empire 
lat~n de ConstB:ntmople à la tête d'une charge de cava
lerie. Et le I_'!éClt se termine sur les exploits et l.a mort 
de Saint-Louis. 

JYf· IRistelhueber a _voulu .~ettre à la portée du grand 
pub!1c cette. épopée SI gloneu~e, première preuve du 
g~me col?msate~r d~s Fran_çais qui ont marqué l'O
rient de _1 empremte meffaç,able de leur esprit. 

On hra comme des «Contes des Mille et Une Nuits}) 
ces épisodes alertes et pittoresques, où se devine une 
profonde connaissance. des régions du Levant dans les
quelles l'auteur a longtemps résidé. Les Croisades sont 
trop peu connues; cet ouvrage destiné au grand public 
apprendra d'une façon :ag.rréable ce q1u'on entend pas: 
«Gesta Dei per Francosn. . 

MAO AME DE SEVIGNE.- Lettres (Avant-pro
pos de René Ristelhueber) (Aux Editions "Variétés" 
Montréal). · 

Les Editions Variétés viennent de publier une édi
tion moderne de l'incompara:ble chef-d'9euvre de, .Ma,-. 
dame de Sévigné, Lettres. Cet ouvrage est présenté dans' 
la c.ollection «'Classique Variétés}) qui comprend déj:\ 
Tro~s Contes par Gustave Flaubert, Les fleurs du mal 
par Charles Baudelaire, Contes par Guy de Maupas- . 
sant, Fables par Jean de la Fontaine, Théâtre de Jean 
!Racine, Pensées de Pascal et Les Cara&.tères par Jea,n · 
de La Bruyère. , · 

Dans son avant-propos M. Hené IR.istelhueber ra
conte briève·rn.ent la vie de Mad.ame de Sévigné et fait 
ressortir toutes les beautés qui se dégagent de l'oeuvre 
épistolaire de ((La Mar-quisen. 

«Le st-yle épistolaire, ·écrit-il, exige de la fraîcheur 
et de la spontanéité. Mme. de S.évignré les possède au 
plus haut degré. 

<<Gependant ·quel que fû.t son talent, il ne se serait 
sans doute pas pleinement épanoui sans l'amour ma
ternel. Après deux ans de mariage, sa fille adorée, ]:). 
comtesse de Grignon, devait s'éloigner d'elle pour sui
vre son mari, nommé lieutenant-g;énéral en Provence. 
Cette sréparation, toujours cruellement ressentie, serl 
la cause d'une correspondance qui, même après plus 
de vingt ans, ne se ralentira jamais». , . 

Voilà un livre pour tous, pour le foyer, pour le~ 
bi1bhothèques de couvents et de collèges. 

ÜRION 
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Le• Confére•ces 

EN ÉCOUTANT. •• 
MAITRE CAPSIS 

C'est a:u Centre Hellénig:ue du Caire 
et à Eschyle-Arian, d'Alexandrie q;ue 
Maître Capsis parla au milieu d'une 
foule énorme attentive et recueillie 
que rehaussait de sa présence S.A.R. le 
Prince Héritier de Grèce des draits et 
des revendications de la Grèce». 

Par une documentation historique, 
géologique et politique par des argu
ments inébranlables, par des cartes 
établies a diffiérentes époques depuis 
ies temps les plus reculés jusqu 'au 
congrès de Berlin de i878 i.l a ~emon
tré l'helléniLé de la IR.ournelle orrentale 
que les Bulgares par des massacres 
(en i905) successifs et des déporta
tions essayèrent de fausser. 

:\·lAITRE CAPSIS 

Il soutint que le problème des reven
dications helléniques se pose aujour
d'hui, comme par le passé, du mo
ment ·que la Grèce n'a pas encore ob
tenu l'espace ·qui lui est absolument 
nécessaire, non pour prospérer, mais 
pour vivre tout simplement. Il démon
tra l'unité territoriale de la Thrace, de 
l'Haenos jusqu 'à l'EB"ée, et l'insuffi
sance strat.égique des frontières de la 
Grèce, 

Faisant la comparaison des super
ficies cultivables en Grèce et en Bul
garie il démontra pertinemment que la 
proportion est de 2,5 à 3 contre sept 
pour ch<llque habitant bulgare. Aucun 
progrès économiq.ue et social ne pour
ra être réalisé en Grèce tant que cha
que Bulgare aura neuf acres à cultiver 
et que la misèr-e sévira en Grèce. 

Tant que regnera cette flagrante in
justice d'une proportion tellement 
grande la Bulgarie aura toujours une 
supériorité économi·que et empêchera 
la Grèce de respirer. · 

Terminant il dit que puisque pen
dant 500 ans d'occupation l'Empire 
Ottoman n'a pu enlever l'heUénité que 
25 siècles ont consacPées à ses terri
toires, comment après 60 ans seule
ment les Bulgares, vassaux de la Tur
qui,e, peuvent-ils nier ces droits his
toriques et raciaux sur la Roumélie 
Orientale? 

M. THÉODORE MOSCONAS 
M. Théodore Moscc:mas, iBibliothé

caire Patriarcal, fit le Vendredi, 8 Fé
vrier i946 une Communication, de
vant le Syllogue Scientifi·que Helléni
·que PTOLEMEE 1 d'Alexandrie sur 
un Ménologe Impérial Byzantin, du 
Xlème siècle, disparu de la Bibliothè
que Patriarcale et retrouvé dans une 
Bibliothéque privée aux Etats-Unis, 
moins un folio .qui se trouve, ou, plus 
tôt, se trouvait à la Biblioth'éq.ue Na
tionale de Berlin. Ce C\tlanuscrit fut 
soustrait et remplacé par un au~re du 
XIVème siècle. Grâce à des indications 
données par les Pères Bollandistes de 
Bruxelles M. Mosconas se mit en 
communication avec les EtaLs-IUnis et 
après deux ans Jléussit à avoir non 
seulement 24 magnifiques Miniatures 
mais aussi le Microfilm du ·Manuscrit 
précieux qui fut autrefois un des jo
yaux de la Bibliothèque Patriarcale, 
au moins jusqu'en i895. Des projec
tions des 24 miniatures furtmt données 
par le Conférencier devant un audi
toire select de personnalités égyptien
nes et étrangères d'Alexandrie. Etaient 
présents 'L.L.B.B.D.D. Les :Patriarches 
d'Alexandrie et d'Antioche, les Arche
vêques de Tripoli, de Leontopoli, du 
Mt Liban et de Mafléotis, S.A.IRJ. le 
Prince Héritier de Grèce, S.E. le Gou
veyneur d'Alexandrie, Abdul Khalek 
Hassouna Bey, les Consuls Généraux 
d'Amérique, de Grèce, de Suède, le 
Conseiller des Affaires Orientales du 
Consulat Général de France, le Grand 

· Habbin, Dr. Moise Ventura, les juges 
Sarsentis et Modinos, plusieurs Pro
fesseurs de i'Université Farouk, en 
somme, des sommités de la pensée et 
des sciences à Alexandrie. 

Le Dr. Nicolaou, Président du Syl
logue Scientifique, pflésenta Monsieur 
le Bibliothécaire qui est déjà connu 
par d'autres communications scienti
fiques faites devant la Société Royale 
d'Archéologie. M. Mosconas parlant 
en français trouva des paroles exqui
ses pour remercier LL.BB. les Patriar
ches, le Prince Héritier de Grèce, le 
Grand Rabbin êt ccSon Exéellence le 
Gouverneur représentant à Alexandrie 
un IR.oi bien Aimé et sage, fils du 
Grand !Roi Savant Fouad lier., de pieu
se mémoire)) et salua en des termes 
élogieux cette belle manifestation Gré-

. co-Française. au nom des milliers de 
Grecs vivant en ce beau pays hospita
lier. La Presse a déjà souligné l'impor
tance de cette belle rt:ommunication et 
nous sommes heureux ·qu'une fois de 

plus notre excelltnt çollaborateur et 
ami -:\1. le Bibliothécaire Patriarcal. 
se ~oit montré à la hauteur de sa tâche. 

M"'",YANNA VERA 
Le Centre Hellénique du Caire a eu 

le Vendredi 8 Février sa parure des 
grands jours. Poètes, intellectuels, ar
tistes, et tout ce que la Colonie hellé
nique compte de mieux avaient tenu 
à être présents pour entendre parler, 
dans la grande salle du Centre, la poé
tesse Yannà Vera «de l'apport de la 
femme dans la poésie». 

La poétesse Yanna Vera 

L'auteur de «Narcisse» inspirée el 
servie par une voix m,élodi_fluse sut 
garder pendant près d'une hêure sous 
le charme de sa parole son nombreux 
auditoire en faisant évoquer devant lm 
des siècles de po,ésie et d'art. Des 
temps les plus reculés les Muses, jus
qu 'à la poétesse (:;assiani, des «Ber
ceuses)) jusqu 'aux «lamentations)) et 
les «Contes folkloriques» Mme. Y:anna 
Vera trouva les termes les plus poé
tiques pour exalter l'apport de la fem
me dans la poésie. 

Dans notre prochain num~ro nous 
donnerons la traduction en français 
de cette belle conférepce que notre ex
cellent collaborateur et ami Georges 
Vasdekis a bien voulu traduire poul.' 
nos · lecteurs. 

UNE CONFERENCE 
CHEZ Mm" HILBERT 

SEw. 

La dernière réception amicale de 
M. et Mme. J. Hilbert fut marquée 
par une causerie du Major Jean Ca
neri, l~e vaillant fils de notre 'excellent 
oonfrère Mtre. José Caneri, qui parla 
de l'unité de commandos à laquelle il 
appartînt au cours de la dernière 
·guerre «Popski's Private Army». Avec 
beaucoup de modestie personnelle, il 
retraça les hauts-faits accomplie par 
cette cornpagnie d'hommes dévoués 
et animés du plus grand héroïsme, 
dont la contribution à la victoire fi· 
nale ne fut pas de petite importance 
et dont l'Histoire reste à écrire un 
jour. 
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SUR UN RYTHME ACCÉLÉRÉ 
Pas d'erreur! Ce n'est pas là le ti

tre d'une conMrence sur la vitesse des 
engins volants où sur le crescendo 
d'une quelconque musique. Mais, 
nous vivons à une époque, ou plutôt 
une période de l'année où tout le mon
de a en vie de par 1er, où la langue est 
dévorée de démangeaisons. Cela n'est 
point nouveau. Le propre de l'homme 
- certains diront, surtout de la fern· 
me - est de parler autant ql.le de rire. 
Gomme dit l'autre: si j'ai une langl.le, 
c'est pour m'en servir. 

On peut parler à soi, pour soi, de 
soi. II ne s'agit pas de cela. Il s'agit 
de parler aux autres et des autres, vi
vants et morts. On peut encore parler 
pour ne rien dire, comme nous nous 
surprenons à le faire en ce moment. 
C'est pourquoi il est urgent d'en venir 
aux choses sérieuses. 

Le Caire souUre donc d'un malaise; 
très léger, anodin, bénin, sans gravi
té; rien qui pousse au. désespoir! Ce
pendant, il existe. C'est en général le 
soir qu'il se manifeste! à l'heure où, 
comprenne qui pourra, les hommes 
pensent à se reposer. Alors, les hom
mes délèguent leurs femmes . Où? Eh 
bien, là. où l'on cause ... 

:.\1ais enfin, de •quoi s'agit-il? En 
deux mots, voilà: Au Caire, les confé
rences se suivent sur un rythme de 
plus en plus accéléré, et alors, on ne 
sait plus où aller. Le temps de faire 
un choix, de prendre une décision, et 
la conférence est finie. Il arrive que 
deux conférences aient lieu à la même 
heure et qu'on brûle du d1ésir de les 
entendre toutes les deux. On croit s'ê
tre décidé pour l'une d'~lles, et puis, 
l'exorde est à peine entamé qu'on se 
trémousse un peu et qu'on se dit: 
Quand même, j'aurais bien voulu en
tendre Monsieur Démosthène qui doit 
commencer à parler là-~bas en ce mo
ment! Alors, tout est perdu, on n 'éc 
coute plus que ses remords. 

Nous sommes donc là, inquiets, 
nerveux, trépidants, malheureux par
ce qu'au Caire, chacun ouvre l.ln ro
binet à la même heure et que la moi
lié du nectar se perd. 

Il faudra créer UJ;l organisme qui 
règle !<es heures d'ouvertur-e de :ces 
robinets. 

.supposons cela fait et encore une 
fois venons-en aux choses s:érieuses: 

Ce que nous dirons des confiérences 
maintenant est beaucoup plus l'effet 
du hasard que celui d'un choix méti
culeux. Nous en oublierons, mais 
comment se rappeler, et comment tout 
fai.re tenir dans l.lne page? Il se peut 
que nous laissibns le meilleur. :Per
sonne n'en sera plus marri que nous. 

Il est tard ·évidemment pour reYenir 
sur les conférencM-fleuve de MM. Gu
yon et Arnaldez, le premier traitant 
<.te Péguy en cinq• s~ances, donnant le 

goût de Péguy, enrichissant ses déve
loppements d'éléments personnels, Ji
sant à merveille; le deuxième bros
sant un tableau s:~rieux, minutieux du 
mouvement des idées au XIXè:me siè
cle. Elles seronL publiées sans doute, 
nous les lirons avec plus de soin en
core, maintenant que nous en connais
sons la valeur. 

Màis, nous ne saurions non plus 
oublier la s·~rie ACFE, dirigée par no
tre ·ami IMorik Brin. Cette année on 
s'est donné pol.lr but de faire rëvivr<:J 
ces illustres .pi·onniers qui sont venus 
en Egypte après Bonaparte, mettre la 
terre en valeur et susciter le réveil des 
énergies. Nous avons donc eu cette 
brillante galerie des réalisateurs fran
_çais pll.ls Ql.l moins connus, tels que 
Linant Pacha de Bellefonds dont M. 
Goby nol.ls a entretenus le' 5 décembre 
derni'er, dans une •étude complète, or
filée d'anecdotes reposantes. Il était 
juste de ramener à la surface ce pré
curseur un peu trop enfoui dans l'ou
bli, ce voyageur doub1~ d'un géogra
phe, c·et ancien élève de la marine qui 
dressa les premiers plans des ba-rra
ges du Nil, du canal et du port de Suez. 
Demièrement, M. G. Dardaud évo
quait à. son tour la figure de Pascal 
Coste, moins connu encor·e. Il nous 
rév.èle que cet ancien élève des Beaux
Arts fonde au Caire l'Ecole Polytechni · 
que, installe entre Al-exandrie et la ca
pitale le télégraphe Chappe, construit 
pour Mohammed-Ali le palais de 
Choubrah, consume ses jours dans un 
incessant labeur, s'en va en Perse et 
!·entre à Marseille où ,malgré une vie 
extraordinairement active, il atteindra 
l'âge de 93 ans. M. G. Dardaud, sp•é
cialiste de ces remarquables études 
sur l'action des pionniers français en 
Egypte, qui jadis nous restitua dans . 
sari atmosphère de misère physique la 
belle figure de '.\1oumard, a retracé l'e
xistence de Coste avec une :éloquence 
agréable, mesurée, et une ferveur sin
cè-re. Nous sommeS' convaincus que le 
Dr. Gelat qui doit parler prochaine
ment de Clot Bey y mettra la même 
ardeur. Sa profession même le quali
fie pour nous entNltenir de ce grand 
médecin français d'Egypte. 

Toutes les conférences données sous 
les auspic·es des ACFE ne sont pas 
consacrées cependant à l'évocation des 
r'éalisateurs français en Egypte. Entre
lemps, lM. Soulan intervenait pour 
parler de Supervielle, c-e beau poète 
que l'Uruguay .a donné à la France et 
a·ui, pendant les années noires de la 
•léfaite fran_çaise, exprima son amour 
A. sa deuxième patrie dans une remar
quable «Ode à la France malheureu
se». Après avoir esquissé le portrait 
physique du poète, M. Saulon dégagea 
les traits essentiels de son oeuvre poé
tique et définit l'ensemble des thèmes 
qui l'inspirent. 

Au cercle des Amitiés Françaises, 
c'est la figure de Paul Eluard qui sort 
de l'ombre. M. Morineau, qui avoue 
ne rien connaître de la vie du poète, 
retrace l'évolution poétique de l'au
teur de << Capitale de la Douleur "· Tl 
fonde son interpi1étation sur ses goûts 
personnels, suit la marche d'Eluard 
depuis l'é_poque du surr.~alisme qui 
sonde l'âme des hommes au p1us pro
fond d'eux-mêmes, établit des équiva
lences et des correspondances nouvel
les; il termine en · pr·écisant le sens 
des récents .poèmes où Eluard se pen
che sur les souffrances collectives. Au 
cours de son e<Xpos·é, M. IMorineau. fait 
de nombreuses lectures de poèmes, 
s'attachant surtol.lt à nous révéler· la 
grâce des poèmes d'amour. -

Ce n'est pas tout. A l'Ewart Memo
rial Hall, le Dr. Taha Hussein Bey, 
commence un -cours sur l'évolution de 
la civilisation arabe, s'applique en 
premier lieu à définir le sel)s du mot 
civilisation et à montrer l'interd~pen 
dance des pays civilisés. Aux A'CFE, 
pout y revenir, voici M. Cam.ille A
boussouan, Directeur des ccCah1ers de 
l'Est» ·qui nous entreti·ent d'un poète 
libanais Gebran Khalil Gebran, de 
pensée arabe, de langage français, 

. d'expression anglaise. Ce .poète se ~é
vèle peintre et sculpteur, fait profes
sion de panthéisme, voit ses oeuvres 
brûlées sur une place publtque de Bey
routh, s'exile à Paris, puis aux Etats
Unis. 

D'autre part, le Dr. Georg·es Zayed, 
maître de conférences à 1 'Université 
FaRouk ier commémore le cinquante
naire de la 'mort de Verlaine; il retrace 
la vie lamentable d'un homme doué 
d'une rare sensibilitJé, d'un homme
enfant ·avec ses retours. de bonne 
conscience, d'un poète dont le.s ac
cents en demi-ton sont immortels·. La 
Dr. Zayed eut la pens-ée ingénieuse de 
faire entendre divers enregistrements 
de poèmes de Verlaine, mis en mu
sique par ses contemporains Debussy, 
Fauré, puis IR.avel, et Reynaldo Hahn. 

:Pour finir cette incomplète revue, 
nous aurons garde d'oublier le Dr. N"e
guib Balaçii ·qui, au centre d'études 
de Dar el Salam s'est attaqué à la que<;
tion obsédante de l'existentialisme. 
Comme il se devait, c'est de Sartre 
qu'il parla principalement, car· il l'a 
connu, et il l'a dépeint comme. un 
homme fi'oid et méthodique dont la 
philosophie n'aboutit au désespoir 
que pour nous engager à nous res
saisir, à voir les réa"l'itJés en face et à 
gagner. en dignité et en grandeur. 

Nous n'en aurions pas encore -ter
miné si dans ce domaine comme ·en 
d'autres, il· ne fallait savoir se limiter. 
Hélas, les forces nous sont mesurées! 

AUPITUS 
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Chronique Musicale 
Notes contre notes 

Jeudi 10 Janvier. 

Ewart Henaorl.al Hallt 

Récl.lal de pl.ano 

Nlcoldlil Jlstrlnld•• 

Commençons, avant de donner nos 
impressions, par chicaner ce jeune et 
talentueux pianiste sur s·on program
me. Car le programme fait partie rlu 
concert: il en est même l'élément es 
sentie!. Ainsi, sans qu'on l'ait enten
du, 1 'artiste se tr~hit on se révèle dans 
Je papier barré de rouge ou de bleu 
que l'on trouve chez Pa.pasi.an. 

Après ce qu'on peut appeler une 
simple concession aux grands maîtres 
venait une dègelée de morceaux très 
inégaux dont certains semblaient plus 
faits pour accompagner la déglutition 
d 'J.m baba au rhum chez Groppi que 
pour remplir le vaisseau de l'Ewart. 

Le public venu très nombreux pour 
· admirer les ébats gracieux d'un réel 

talent ne s'en plaignit pas et manifes
ta au contraire avec vigueur sa satis
faction d'un tel menu. Ceux qui vin
rent au concert avec des exigences 
plus grandes, une faim plus noble fu
rent déçus. 

Dans la série des morceaux à effets 
que Nicolas Astrinidis nous a prodi
gués (Chopin et Listz exceptés) le pia
niste .avait inséré deux compositions 
parties de ses doigts plus que de son 
esprit. Comme on a dit ailleurs avec 
autorité, (à l'Egypte Nouvelle dont 
nous saluons avec plaisir la résurec
tion) le talent que manifestait la mu-

. si que de scène. pour 1 'Oedipe-Roi du 
même aateur, on peut s·e permettre 
ici d'être sévère pour des pièces qui 
faites pour plaire à ceux qui aiment 
une agréable virtuosité n'ont . rien de 
bien personnel. Nicolas Astrinidis est 
doué comme compositeur et comme 
pianiste. Mais il sacrifie trop au dé
mon de la facilité. C'est pourquoi la 
sympathie que nous avons pour lui, · 
nous fait crier casse-cou. Car contrai
rement à ce que l'on pense ici, nous 
croyons qu'un pianiste montre sa va
leur, dans l'interprétation des classi
ques, et malheureusement le concert 
de Thiedmann Bach, la sonate de 
Beethoven- témoignèrent constamment 
de l'incertitude du soliste. Le Concer
to fut dit avec le mépris de toute ar
chitecture et avec, la sensibilité ingé
nue et caressante d'un Chérubin qui 

· jouerait du piano; la sonate fut pleine 
de contre-sens. 

Nous croyon.s que ces déficits dans 
l'interprétation de ce jeune pianiste 
tiennent d'abord à ce qu'il joue trop 
souvent en effleurant la touche, et en
suite à ce qu'il ne sait pas phraser. 
Dans ce domaine là, et dans d'autres 
encore, il gagnerait beaucoup à écou
ter ses deux gra11ds com,patriotes 
Georges Themeli, Gina Bachaouer. 

Mardi 15 Janvier. 

Buarl Henaorlal Hull : 

;Jênae Récital Soêtens-Ruc:he 

consacré à Beetllouen 

Les sonates pour violon et piano de 
Beethoven s·ont très difficiles à jouer. 

La faute en est d'ailleurs à Beetho
ven qui en écrivant pour ces deux 
instruments à toujours sacrifié le pre
mier au second. Ce déséquilibre dans 
la conception du rôle respectif des 
instruments rend la parti·e très diffi 
cile au violoniste. Car ' le peu qui lui 
est dévolu est très gauchement écrit, 
et quand le violon est au second plan 
il faut savoir rendre intéressants les 
ingrats remplissages que l'auteur lui 
a confiés. Le pianiste au contraire a 
la partie belle. Il 1 'a même trop belle 
si le violoniste n'a pas les moyens de 
~:'imposer. Or les qualités du style de 
Robert Soètens ne lui facimaient 1pas 
souvent la mise en valeur de tels tex
tes, ·et ces textes ne lui permettaient 
pas. de donner toute sa mesure. pans 
le final de la sonate à Kreutz,er, Il fut 
plus à SOil aise, et s.on coup. d'arch~t 
précis, nerveux acéré à souhait sut fai
re bondir la musique comme une no
ble cavale . .Cependant, il y eut un mo
ment incomparable dans le conc,ert: 
la d.ixième sonate. Là, il sut faiTe va
loir un Beethoven que l'on ne joue ja · 
mais, un Beethoven bouleversant d 'u
ne fraîcheur et d'une audace étonnan 
tes qui laisse bien loin en arrière le 
Beethoven printanisant de la Sonate 
en fa, celui tonitruant de la sonate en 
la mineur. Là, il fut l'égal de sa com
pagne. Suzanne Roche. 

Et c'est l'occasion de méditer sur 
ce phénomène inouï, sur la visitation 
de cette présence miraculeuse qu'on 
appelle pauvrement inspiration. 

Il y a des moments où les Maîtres, 
qui semblent avoir déjà atteint leur 
plafond, sont projetés au delà d'eux 
mêmes et découvrent en eux des cho
ses qu'ils n'ont jamais dites et qui les 
brùlent et qu'ils sont étonnés même 
d'avoir pu trouver. 

,cela n'arrive qu'aux plus grands, 
ce surpassement là. Et c'est .ce que 
nos deux ·magnifiques artistes nous 
orit fait sentir. Car une oeuvre pa
reille, c,ette sonate dixième, fait re
monter à l'esprit le mot magnifique 
d'André Gide: c<le génie, c'es·t le sen
timent de la ressource>>. 

Mardi 22 Janvier. 

Oriental Hall: 

4ênae R~eltal !ioêter.s-Roclle 

consacré d lo nauslque 

Le beau concert que nous ont donné 
ces artistes! Et un concert passion
nant de bout en bout, suivi . aussi de 
bout en bout par un public qui faisait 

corps avec les protagonistes. Une soi
rée de cette qualité· là, on ,en a peu sou
vent au Caire. Il faut en être recon
naissant à ceux qui nous la donnèrent 
car elle suppose chez eux le sens du 
sacrifice et celui du courage. 

Des trois oeuvres au programme 
:sonates de ·:Milhaud, Debussy et Ra
vel) ccelle qui porta le plus fut celle de 
Debussy. Testament d'un grand artis
te, elle traduit avec grandeur et avec 
pudeur la suprême mélancolie d'un 
homine plein de génie et qui se sent 
mourir. Celle de Milhaud est l'oeuvre 
d'un artiste à l'aube de sa vie et qui 
se sert pour s'exprimer d'une techni
que nouvelle (et hardie à l'époque) 
qui fait bon marché du plaisir de nos 
oreilles. Celle de Ravel enfin témoigne 
"des recherches et de l'ingéniosité de 
celui qui de tous les modernes Fran ·1 

çais fut le plus virtuose dans son écri
ture. Faite de morceaux qui n'ont en
tre eux aucun lien, elle témoigne des 
différentes étapes parcourues par un 
musicien subtil et habile et toujours 
maître des émotions qui gonflaient sa 
sensibilité, et qui ne veut de l'émotion 
que son résidu décanté. 

A défendre de telles musiques, Ro-
. bert Soetens et Suza11ne Roche mirent 
un art consommé. Pas une note ne fut 
dite .autrement qu'elle ne devait être 
dite; pas une inflexion qui ne .fùt cil 
qu'elle devait ·être. Et 1que dJre rie 
l'art dè compenser les rythmes dont 
témoigna chaque interprétat!o.n 'l Ro: 

· bert Soëtens devint le mag1men qm 
enchante à tous les coups. Quant à· Su
zanne !Roche elle sut à cette magie 
créer le décor sonore qui la prolon
geait. 
· Les oeùvres jouées avaient été intro

duites par un excellent exposé de M. 
H. Soulon. Sans pédanterie et aJvec 
un tact exquis il s~t entremêler les 
considérations techmques et poétiques 
qu'il. fallait. Ainsi le portique. fut di
gne des révélations du sanctuaire. 

A. J. PATRY 

Au cours d'une après-midi intime 
chez elle, Mme. Betzy Stross offr~t à 
ses invités un programme musical 
comprenant un «Quintette>> de Mozart 
et le ccQuatuor avec pianO>> de Cesar 
Franck Ces magnifiques composi
tions furent interprétées avec un~ p~r
faite homégénéité par MM. A. d1 Dw, 
Ecuyer, Foringli, O.. Strass et M. 
Mamlock. Mme. Stross tenait elle mê
me le piano et s'y fit applaudir pat' 
ses invités charmés, par tant de me
sure dans l'exécution et de grâce dant
l'accueil. 

SEM. 
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